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LE 

VOYAGEUR 

LETTRE CLL 
Lb Pakaguat. 

•• • 

'Al employé. Madame, les 
^1 J 11*^ premiers moments de mon fé- 

jour à Buenos- Aires ^ à recueil- 
lir dans différentes relations les princi^ 
pales circonflances de la découverte du 
Paraguay. J'ai fur-tout recherché les 
anciennes traditions ; j'ai confulté de 
vieux monuments ; j'ai interrogé Iqs 
gens du pays : les fables mênae, qu'une 
crédulité exçefTive fait admettre auK 
Ëfpagnols, je ne les ai point dédai-* 
gnées, perfuadé qu'elles indiquent tou- 
jours quelque vérité» 

A iij 
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Ce fut un pur hafard qui conduifît 
Diaz de SoKs , pilote de Cadille , à 
l'embouchure de la rivière de la Flata. 
II remonta ce fleuve dans unechaloupe ; 
& il apperçuc des indiens qui parurent 
rinviter à venir à eux» Trompé par ces 
démonflrations équivoques^ il aborda 
avec peu de fuite ^ & ne fie pas attend 
tion qu'à mefure qu'il avançoit ces bar- 
. bares s'éloi g noient» Ils Tactirerenc ainfi 
jufqu'à un bois voifin ^ où il les faivic 
prefque feul ; à peine y fut - il arrivé , 
qu'une grêle de flèches l'étendic mort 
fur la place avec une douzaine de fes 
gens. Les Indiens les dépouillèrent , 
allumèrent un grand feu , les firent rô- 
tir , & les mangèrent à la vue de ceux 
qui écoient reliés dans la chaloupe, 
ou qui s'y étoient réfugiés. Ceux-ci 
crurent n'avoir point d aucre parci k 
prendre que de regagner leur navire , 
& de s'en retourner en Efpagne* 

Quelques Torcugais qui étoient en- 
trés dans le Paraguay par le Bréiil, 
ne furent pas plus heureux ; mais ce$ 
accidents tragiques n'empêchèrent pas 
Sébailien Cabot de partir , dix an3 
après, avec cinq vaiiîbaux Espagnols , 

pour continuer cette découverte. U 
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entra comme Soiis par la rivière dé 
la Plata. Je dirai en paflanc que ce 
fleuve eil un des plus grands que l'on 
connoifTe , & qu'il en efl peu donc 
rentrée foie plus difficile., & où il y 
ait eu pîiis de naufrages. Auflî les gens 
de mer lui ont-ils donné le nom à!En^ 
fer des navigateurs ,* mais , en récom- 
penfe, Teau en e(l excellence & très* 
laine. £lle a de plus, dicton, une 
qualité fort fingulîere , c'ell d'éclairciç 
la voix de celle forte, que Ton recon- 
noît d'abord ceux qui en ont faic 
ufage habituellement ; mais fi l'on dif- 
continue d'en boire on perd peu 
peu cet avantage. Ce n'eft pas fous 
le nom de la Plata que cette rivière 
defcend de fa fource ; elle part du 
lac des Xarayès fous le nom de Para- 
guay , qui fignilîe Jleuve couronné^ 
comme fi le lac d'où il fort lui formoit 
une couronne. Tous les ans il inonde 
les terres dans l'efpace de plufieurs 
lieues ; & pendant ce débordement , 
les habitants fe mettent avec leurs effets 
dans des canots, où ils demeurent juf*^ 
qu'à ce qu'il fe fojt retiré. U eft d'ail- 
leurs fi rapide , qu'il adoucit l'eau de 
la mer à une très- grande diftance d« 
• * Aiv 
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Tendroit où il tombe. S'il perd fon nom • 
eh fe joignant à la Fiata ^ il en eft bien 
dédommagé en le donnant à cette ini- 
menfe étendue de. pays, borné à Po- 
TÎent par le Bréfil , à Toccident par le 
Chili , au midi par les Terres-Magel- 
lanîques , 6c au nord par la rivière des 
Amazones- 
Cabot bâtit deux fonereffes au Fara- 
day , y laifla quelques Efpagnols , & 
s'en retourna en Europe. On m'a ra- 
conté, à Toccafion d'un de ces fox'ts, 
que rofiîcier qui y conimandoit avoit 
une fename très -jolie nommée Mi- 
randa y dont un cacique du voifinage 
devint amoureux , & qu'il fe propofgi 
li'enlever. Il choifit pour cela le temps 
où le mari étoit abfent ; & s'étant fait 
accompagner d'une troupe d'Indiens ^ 
il attaqua le fort , y mit le feu, mafîa- 
çra la garnifon ; mais il périt lui-même 
dans le combat, il ne reftoit plus dans 
la fortereffe que l'infortunée Mirandji 
avec quatre femmes & quelques enfants. 
Ils furent tous liés & menés à Siripa , 
frère & fucceffeur du cacique. A la vue 
de la belle Efpagnt>le, Siripa -conçut 
le même amour qui avoit été fi funcfie 

à fon frere« U ne fe réferva qu elle de 
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cette petite troupe de captifs , & lui 
déclara qu'elle alloit être déformais la 
maîtreffe dans fa maifon. Miranda lui 
fépondic de la manière la plus capabld 
de l'irriter , dans Tefpérance qu'une 
prompte mort mectroit fon honneur. & 
îbn innocence à couvert. Elle fut trom- 
pée fes refus ne £rent qu'augmenter 
rcftime de Siripa , & donnèrent une - 
nouvelle vivacité à fa paillon. 

Cependant i^officier Efpagnol ayant 
appris que fa femme étoit chez le 
cacique , courut Vy chercher. Uamou- 
reux Siripa, à la vue d'un mari uni'- 
quement aimé, ne fe pofféda plus ;.il le 
fit attacher à un arbre , & commanda 
qu'on le perçât de flèches. On fe difpo-* 
foit à lui obéir , lorfque Miranda , fon- 
dant en larmes , vint fe )eter aux pieds 
du barbare, & défarma cet amant fu- 
rieux & jaloux. L'oificier fut délié, 
& eut même la permiffion de voir de 
temps en temps fon époufe , à condi-> 
tion qu'ils n'uferoient point des droits 
de rhymen. 

Le cacique avoit une femme qui 
devint amoureufe de TEfpagnol, & 
^u'ux)i intérêt perfonnel engageait à 

Ay . 
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veiller de près fur la conduite des deux^ 
époux. Elle les furprit un jour couchés, 
enfemble, & vint fur le champ en aver- 
tir Siripa. Il courut pour s'en inltruire, 
& fut convaincu par fes propres yeuir^ 
Dans le premier mouvement de fa fu- 
reur, ilfervit mieux la jaloufie de fa 
femme qu'il n avoic fait la fienne pro- 
pre ; il condamna Miranda au feu , & 
le mari à être percé de flèches. Les deux 
époux expirèrent à la vue l'un de l'au- 
tre dans des fentimencs dignes, de leur 
vertu & de leur amour. Malgré la face 
romanefque que préfente cette hilloire, 
on précend qu elle ne perd rien du coté 
de la vérité. 

- Défefpérant de pouvoir fe fourtenir 
dans c«tte contrée , contre des habi- 
tants qAi€ la periidie Caâillane rendoit 
irréconciliables avec les Efpagnols, 
ceux-ci prirent le parti de quitter 
le pays ; & il s'écoula quelques ani- 
nées, fans qu'ils ^ongeaUent à faire 
•de nouvelles tentatives fur le Para:- 
guay. Mais en 1 3 35 Charles - Quint 
médita un établiffemene pour lequel 
il ordonna d'immènfes. préparatifs. 
Iba Pedre der Mendoze,. fon graiMll 
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écbanfon fut déclaré le chef de Ten- 
treprife. L'empereur le nomma gou- 
verïieur & capitaine - général de tous 
les pays qu'on découvriroit jufqu'à 
la mer du Sud , à condition que Men-. 
doze y cranfporteroit mille hommes 
en deux voyages avec des armes & 
des provifîons pour un an ; qu'il fon- 
deroit des colonies dans les endroits 
qu'il jugeroic les plus convenables y 2c 
que le tout fe feroit à fes propres frais. 
On arma à Cadix une flotte de qua- 
torze voiles; & ces apprêts joints à ce 
qu'on avoit publié des richeiles du Pa- 
raguay ,^ y attirèrent des gens de la plus 
haute naiflance. Le premier armement^ 
qui ne devoit être que de cinq cents 
hommes ,i\it au moins de douze cents^ 
psy-mi lefquels il y avoit plus de trente 
ieigneurs diflingués , & entr'autres uo 
frère de fainte Thérefe ; en un mot , 
jamais entreprife pour le nouveau mou** 
de ne s^eft faite avec plus d^éclat; au- 
cune colonie Ëfpagnole n'a compté 
autant de grands noms parmi fês 
fondateurs. Une chofe remarquable^ 
c'eft que Tempefeur déclara à Meh- 
doze ^ qu il chargeôit fa coafcience dés 
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injuAices & des vexations qu'on pour« 
roit faire aux lndiens/*Tropd'horreur, 
lui dit il y a déshonoré les plus nobles 
aûions des vainqueurs de T Amérique. 
Si leurs conquêtes caufent de l'étonné- 
ment , leurs cruautés excitent encorç 
plus l'indignation. Les premières oiit 
été des prodiges d'audace ; les fécon- 
des des excès d'inhumanité. La con- 
verfion de ces nouveaux peuples étant, 
fur^tout , ce que j'ai le plus à cœur , je 
ne ferai grâce à perfonne fur cet ar- 
ticle. Ce n'eft point par le fer que )e 
veux acquérir des fiijets ; c'eft par la 
douceur & la perfuafion , unique moyeu 
de réparer les perfécutions des pre- 
miers conquérants du Mejcique & da 
Pérou „. 

Après plufieurs accidents malh*eu- 
reuix, la flotte de Mendo?e arriva aux 
ifles de Saint - Gabriel , fi tuées au mi- 
lieu du fleuve de la Plata. Le gouver- 
neur fut d'avis de faire, de ce côté-là > 
ion premier établifTement. 11 envoya 
choifir un emplacement fur & corn- 
mode. On le trouva fur une pointe 
qui ayance dans le fleuve, vers la rive 

€cci4entale ^ à plus de cinquante lièuea 
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de fon embouchure. Mëndoze y fît 
aufli-tôc tracer le pUn d'une ville qui 
fut nommée Buenos- Aires , parce qu'en 

cfifet l'air y eft fort fain. Chacun mit 
fur le chanip la main à l'œuvre ; & tout 
le monde fut bientôt logé. Telle efl 
Forigine de la principale vHle de ce 
p^ys , quoique TAffomption en foit la 
capitale. Celle-ci fut fondée deux ans 
après fur le fleuve du Paraguay, à plus 
de deux cents lieues au-deflTus de Bue- 
nos - Aires. Ce n'écoit d'abord qu'un 
petit fort , qui en très peu de temps e£t 
devenu une grande cité. Elle eft à dif- 
tance égale du Férou & du Bréfil , & 
dans une lîtuation très- agréable ; mais 
Buenojï ' Aires, eft comme la clef & le 
centre de tout le commerce qui fe fait 
dans ces contrées. 

On ne fut pas long-temps à s'apper- 
cevQxr que les naturels du pays voyoient 
de mauvais çeil des étrangers s'établir 
Û près d'eux.. Si l'on vouloit avoir des 
vivres , il falloir leur faire la guerre ; 
& l'avantage n'étoit pas toujours du 
côté des Efpagnols. Vn parti confî- 
dérable dç ces derniers fut battu par 

les Indiens avec perte de plulieuifa 
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perfonnes de diftinâion ; & bientôt 
on fut réduit à une famine extrênaô 
à Buenos - Aires* Comme il étoic dan- 
gereux d'accoutumer les infidèles à 
yerfer le fang des chrétiens , le gouver* 
neur défendit, fous peine de more, 
de fortir de la ville; & craignant que 
la faim ne fît violer cette loi , il mit 
par*rout des gardes, avec ordre de tirer 
fur quiconque voudroit s'échapper. Oa 
raconte , à ce fujet , une aventure fin« 
guliere d'une femme Efpagnole , nom- 
mée Maldonata. Je la rapporterai fus 
le témoignage des gens de fa nation , 
mais non fans laiiTer ^ptrevoir quelque 
doute, quoique vériïîëe par la noto- 
riété publique. 

Cette femme avoit trompé la vigi- 
lance des gardes ; & après avoir erré 
quelque temps dans la campagnë , 
elle apperçuc une caverne où elle 
crut pouvoir fe cacher. Elle y trouva 
une lionne , dont la vue la faifit de 
frayeur. Les carefTes que hii £t cec 
animal la ralTurerent un peu ; mais 
elle reconnut en même temps qu'elles 
étoient intéreffées. Etant pleine Se 
à foa terme ^ cetre bête reflèntoit 
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de vives douleurs , & ne pou voit 
mettre bas fes petits. Maldonata ne 
balança pas à lui donner le fecours 
qu'elle fembloit lui demander , & il 
fut efficace. La lionne , hcureufe^ 
ment .délivrée ^ redoubla fes çareilès 
envers fa libératrice ; mais elle ne 
borna pas là fa reconnolifance. Elle 
aUoit tous les jours chercher de quoi 
vivre , & elle ne manquoit jamais 
de mettre aux pieds de cette femme 
fa provilîon pour toute la journée, 
Cela dura tant que fes petits la retin- 
rent dans la caverne ; mais dès qu'elle 
les en eut tirés, Maldonata fut obligée 
d'aller chercher ailleurs de quoi fub^- 
fifter. Elle ne fut pas long- temps fans 
tomber entre les mains des Efpagnols ; 
ceux-ci 9 en punition de fa déiobéif^ 
fance^ la lièrent à un arbre, & Vy 
laiiferent ^ ne doutant point, qu^elle 
ne fût bientôt dévorée par les bêtes 
féroces. Deux >ours après on alla 
voir ce qu elle étoit devenue : on fat 
fort furpris de la trouver pleine de vie^ 
quoiqu'environnée de tigres qui n'o* 
foient en approcher. Sa lionne qui 
Tavoit reconnue , écoit à fes pieds 
ftvec fes jeunes lionceaux & empèchoit 



■ 
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les autres animaux de lui faire aucun 
mal. A la vue des Efpagnols, la lionne 
fe recira à quelques pas , pour leur iaif- 
fer la liberté de délier fa bienfaitrice. 
Ils remarquèrent que , iorfqu'iis fe 
mirent en devoir de Temmener avec 
eux , cet animal la careifa beaucoup , 
& parut témoigner quelque regret de 
la voir partir. Le commandant com- 
prit qu'il ne pouvoit , fans paroître 
plus féroce que les lions mêmes, fe 
difpenfer de faire grâce à cette femme. 
L'auteur, qui le premier a écrit cette 
aventure , alFure l'avoir apprife par la 
voix publique , & de la bouche même 
de Maldonata. 

Les habitants de Buenos- Aires n'é- 
tant pas en état de fe faire refpeâer 
des nations voifines , furent obligés 
d'abandonner cette villejpour un t^mps, 
& de fe réfugier à l'Aflomption. Pour " 
fe concilier enfuite les Indiens , & 
leur donner une grande idée de la 
religion chrétienne, qu'on travailloit 
à leur faire embrafler , ils imaginè- 
rent une proceiTion générale, où tous 
les Efpagnols dévoient paroître , les 
épaules découvertes , & un fouet à la 
main pour ie flageller. Ils y invitèrent; 
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fes fauvages des enviroBs , qui fe pré* 
fenterent^ dit- on ^ au nombre de huit 
mille. Comme ils n'étoient rien moins 
qu'afTeâionnés à la nation Cailillane , 
ils n'y vinrent que dans l'efpérance 
d'y trouver une occafîon favorable de 
fe défaire de ces étrangers , qui leur 
devenoient tous les jours plus incom^ 
modes. Au moment que la proceflion 
alloit commencer ^ une Indienne , qui 
aimoit un feigneur Efpagnol, & qui 
favoit le complot , entra dans la cham- 
bre de fon amant , dont elle n'avoit eu 
îufques-là qu'à fe louer. Comme il étoie 

{)rêt à fortir dans l'équipage de flagel- 
ant, elle lui dit , les larmes aux yeux ^ 
qu'elle le voyoit avec regret courir à fa 
perte^ & lui découvrit toute la confpira- 
tîon. Uefpagnol en donna fur le champ 
avis au gouverneur. Celui-ci envoya 
un ordre fecret à tous les habitants 
de fe tenir bien armés ; feignant en- 
fuite d'avoir appris que les Japiges, 
ennemis communs des Indiens Se des 
Caftillans, venoient pour les attaquer, 
il fit prier les principaux chefs des 
confpirateurs de venir le trouver , pour 
concerter enfeuible de ce qu'ily avoit 
à faire dans un cas fi preifant. Ils y 
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âlierem tous fans défiance ; & à me-* 
fiire qu'ils entroient chez le gouver- 
neur ^ ils y écoient liés & enfermés 
féparément. Quand ils forent tous ar- 
rivés, il leur die quil étoic inflruic 
de leur deflein , & les fit pendre à k 
vue de cette multitude d'Indiens qui 
cnvironnoient la ville. Ces peuples p 
' voyant les chrétiens fous les arojes , 
non -feulement n'oferenc remuer, mais 
GonfcITerent hautement qu'ils avoient 
aulTi mérité la more. Ils ajoucerenc 
que fi l'on vouloit ufer d'indulgence 
à leur égard p iis donneroienc des fem- 
mes aux Caftîllans qui n'en avoient 

Îoinc , & cette of&e fut acceptée. Ces 
ndiennes fc trouvèrent fécondes , ôç 
d'un aiTez bon caraâere , ce qui en- 
gagea , dans la fuite , plufteurs Efpa- 
gnols à concraâer de pareilles allian- 
ces. Quelques-uns même ont époufe 
des négrclfesi & de- là eft venu le 
grand nombre de métife & de mulâ- 
tres qui peuplent aujourd'hui toutes 
ces provinces. Vous avez déjà pu voir , 
Madame , que Tamour a toujours fa- 
vorifé les entreprifes des Européens 
dans le nouveau aïonde. 
Après avoir demeuré deux ans au 
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Paraguay^ don Pédre de Mendoze^ 
qui ne s^y étoit point fait aimer , par- 
tit pour s'en retourner en Efpagne. 11 
mourut avant que d'y arriver ; & Tem-^ 
pereur Cbarles-Quint nomma à fa place 
don Alvare de Vera , l'homme le plus 
vertueux de toute la Cailille. Dans les 
inftruâions que ce prince lui donna i 
il lui recommanda, fur toutes chofes ^ 
de ne fouifrir dans fa province ni avo« 
cats^ ni procureurs, rien n'étant plus 
contraire que cette efpece de gens au 
progrès des colonies. Il ordonna qu'oa 
ne refufât à perfonne la liberté de fe^ 
venir en Europe , de recourir à fa )ut 
tice p & de lui écrire. 11 accorda une 
amniftie pour tous ceux qui avoienc 
mangé de la chair humaine pendant la 
famine de Buenos-Aires , ce qui étoit 
arrivé à pluHeurs, lefquels, pour fe 
fouftraire au châtiment , s'étoient ré- 
fugiés chez les fauvages. 

Le nouveau gouverneur commença 
par aiTembler, à rAifomption , tout ce 
qu'il y avoit d'eccléfiaftic]ues & de 
religieux ; & il leur déclara , de la 
part de Tempereur , que fa majefté 
chargeoic leur confcience de tout 
j^MÏ regardoic la propagation de la foi 
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dans ces terres infidelles. Il leur donna 

fa parole de les foiitenir, de toute fon. 
autorité^ dans les fondions de leur 
miniftere ; & , après avoir réformé 
pluiieurs abus qui s'écoienc introduits 
parmi les officiers royaux , il mit fa 
principale attention à s'attacher les 
Indiens , & à les retenir dans l'alliance 
des £fpagnols. Les Guaranis , qui ha- 
bitent la rive orientale du fleuve de 
rUraguay , ont été les premiers & les 
plus fidèles vaffaux de cette œuronne. 
Ils furent d'un grand fecours à don Al- 
vare , dans les différentes guerres qu'il 
eut à foutenir contre d'autres nations 
moins dociles y & qu'on ne put fou«- 
mettre que par la force des armes. Le 
gouverneur en gagna plufieurs ^ par fa 
douceur & fes manières engageantes i 
mais 9 tandis qu'il adoucifibic le cœur 
farouche de ces barbares, il éprou- 
Voit 9 de la pare des Efpagnols mêmes, 
tout ce que l'envie & la haine peuvent 
infpirer de plus cruel. Les officiers 
royaux , irrités de ce qu'il s'éroit oppo- 
fé à leur tyranriie , prévinrent contre 
lui le confeil de Madrid ; & , fans 
attendre les ordres de la cour , il fut 
arrêté^. mis aux fers, & renvoyé en* 
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Le Paraguay. 21 
Europe** On voulue plufieurs fois rem- 
poifonner durant la route ; on vou- 
lut le âtire arrêter aux Açores ; mais 
toute la malice de fes ennemis ne put 
triompher de fon innocence ^ qui fut 
enfin généralement reconnue à la cour 
de Madrid. On ne le renvoya cepen« 
dant pas au Paraguay , de peur que fa 
préfence n'occafionnât de nouveaux 
troubles. 

Au milieu même de leurs diffenfions 
inteftines , les habitants de TAfFomp- 
tion travailloient avec ardeur à Ta- 
grandiifement de leur colonie. Peu de 
temps après ^ ils firent deux nouveaux 
établiiTements , qui devinrent bientôt 
déux grandes villes. La première^ fituée 
fur le fleuve de Parana , fut nommée 
Guayara, du nom de la province ; la 
féconde , appellée Santa-Cruz , fut fon- 
dée dans le Tucuman , frontière du 
Pérou. On a depuis reculé cette der- 
nière ville à cinquante lieues plus au 
nord. Dans ce même temps , l'églii^ 
de rAITomption fut érigée en évêché. 
L'empereur voulut que le premier 
évêque du Paraguay entrât dans fon 
diocefe d'une manière convenable à la 
dignité. Le gouverneur le rejoue avec 
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de grandes marques d'honneur; &,* 
en l'abordant , lui demanda à genoux 
fa bénédiâion. Le prélat portoic avec 
lai plufieurs règlements de fa majeilé 
touchant les commendes. 

Ces commendes écoient un moyen 
imaginé y pour récompenfer ceux qui 
avoienc le plus contribué à la fonda- 
tion de la colonie*, & qu'on appelloic 
les conquérants du Paraguay. Elles con- 
iiftoient en un certain nombre d'Indiens 
fournis , qui étoient obligés de fervir 
ceux à qui on les accordoit. Quand il ne 
s'en trou voit pas a fiez pour en donner 
à tout le monde , le gouverneur y de 
Tavis de l'cveque & de tous ceux qui 
avoient voix délibérative dans le con- 
feil , formoit de nouvelles peuplades 
des naturels du pays y dont on croyoit 
avoir droit de difpofer. On les donnoit 
à différents particuliers y pour un efpace 
de temps plus ou moins long , fuivant 
le rang ou les fervices des perfonhes. 
Ce temps expiré , les commendes re- 
tournoient au domaine ; 6c le gouver- 
neur de la province employoit les In- 
diens-, dont elles étoient compofées, 
aux travaux publics y ou les diilribuoic 
à d'autres particuliers i de force ^ue 
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chacun profitoit à fon tour de cé bé- 
néfice. Le commendataire n'avoic au- 
cune jttrifdiâion fur ces peuples ; ils 
jie lui dévoient que deux mois par an 
leur travail , & un tribut ^ dont ceux • 
qui avpienc cinquante an^ accomplis , 
ou qui n'en avoienc pas dix - huir , 
écoient exempts. Le cinquième de ce 
tribut dévoie être donné au curé de 
la paroifle. 11 écoit ordonné aux com- 
mendataires de pourvoir % tous les . 
befoins de leurs Indiens , de veiller 
à ce qu'ils fufTent inilruits de la reli<* 
gion , de les bien traiter , & de les 
gouverner comme des enfants , parce 
qu'en effet ils le font en bien des clio- 
fes pendant toute lieur vie. Afin de les 
mettre à Tabri de la vexation , il y 
avoit de^ oBiciers piépofés pour écou- 
ter leurs plaintes , avec pouvoir de 
priver de fa commende quiconque 
feroit convaincu d'en avoir abufé. 
Mais jamais il n'y eut de loix plus 
mal obferyées ; toutes Us perfécutions 
qu'ont effuyées les jéfuices , n'ont 
guère eu d'autres fources, difent-ils^ 
que leur fermeté à ne point confentir 
qu'on donnât la moindre sicteiflite 
privilèges des i^uvages» 
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Charles-Quint n^avoic rien plus ex- 
prefiémenc recommandé aux gouver- 
neurs qu'il envoyoit au Paraguay , 
que d'y mener des ecciéfîalliques & 
des religieux, & de leur donner toutes 
les facilités nécelTaires pour remplir les 
devoirs de leur miniftere. Philippe II, 
fôn fils & ion fuccelTeur au trône d'EP 
pagne, ne témoigna pas moins de zele ; 
& les millionnaires , dont les pre- 
miers étoient de Tordre de faint Fran- 
çois, ne négligèrent rien pour ré-- 
pondre à la confiance de ces deux fno- 
narques. Ils baptiferent un alTez grand 
nombre d'Indiens ; mais les fréquentes 
révoltes de ces peuples , qu'on ne mé- 
nageoit pas toujours aflez, & les trou- 
bles domeiiiques , dont , pendant plus 
de foixante ans , cette colonie fut pre(^ 
que toujours agitée , mirent les plus 
grands obilacles aux progrès de la fm. 
Le Tucum^n fut plus heureux d'abord : 
à peine les Cailillans avoient«ils com- 
mencé à s'y établir , qu'on fongea au 
Pérou à y envoyer des mifiSonnaires. 
S.François Salano y arriva avec une 
troupe de religieux de fon ordre. II 
parcourut cette province avec le fuccès j 
qu'on devôit attendre d'un faint qui ne i 

mettoit i 

i 
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mettoit point de bornes à fon zele^ 
,& que Dieu y fi Ton en croit encore 
les Efpagrtols, avoir revêtu du don des 
miracles. Le pere Louis de Kolano^ 
Un de fes difciples , avoir fondé parmi 
les Guaranis une chrétienté fervente ^ 
qu'il gouverna long-^emps4 il traduiftc 
m^me un catéchirme dans leur langue i 
mais rtm & Tautre ayant été rappel* 
lés par leurs fupérieurs , le clergé fécu- 
lier^ uniquement occupé dans les vil- 
les , fuHiroic à peine au travail dont il 
étoit furchargé. Les réguliers , en plus 
petit nombre encore , ne pouvoienc pas 
cultiver cous les Indiens qui étoiene 
en commende , & fe donnoient inuti- 
lement bien de la peine pour leur faire 
goûter une religion , contre laquelle la 
dureté &le mauvais exemple de leurs 
maîtres ne pouvoient que les prévenir, 
£nfin les évéqnes de l'aiTomption & du 
Tucuman fe trouvoient réduits à la 
trilie néceflîté de faire à la cour de fré* 
quentes repréfentations , pour en obte* 
nir des ouvriers évangéliqucs ^ qui les 
aidaifent à remplir leurs obligations. 
: Tel étoit le premier état du Para-* 
guay , lorfqu'on y envoya des Jé fui- 
tes. Dès que ces peres furent arrivé* 

Tom Xi IL B 
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au Tiicuman , le gouverneur monta 
à cheval ^ avec la noblefTe & les oiH-» 
ders des troupes , pour aller au - de-» 
v.ant d'eux. A leur encrée dans la vil^ 
le, ils trouvèrent fur leur paiTage 
les rues femées de fleurs p & des arcs 
4e triomphe de diilance on di(laiice« 
L'évêque , qui avoit ordonne de (a^ 
lemnelles aâions de grâces pour leur 
heureufe arrivée , les conduifit procef- 
iîonnellement à fa cathédrale , les y 
complimenta en des termes qui durent 
faire ibuifrir leur modeftie , entonna 
lui-même le Te Dmm , les mena en- 
fuite chez lui p & voulut qu'ils logeaf^ 
fent dans fon palais. Ceil ainfi que les 
Efpagnols eux-mêmes , qui fans doute 
s'en font bien repentis , préparoient 
Içs Indiens à regarder ces religieux 
c.omme des hommes extraordinaires ji 
qui dévoient être un jour leurs fonda*? 
teurs , leurs légiflateurs , leurs géné- 
raux d'armée ^ leurs pontifes & leurs 
(buverains* 

Z»es nouveaux miilionnaires trouve*^ 
renc une ample matière à leur zele , & 
livrèrent avec ardeur. Ils crureqc 
devoir commencer par les Efpagnols , 

^Qod'exemplcppuvoicconttibuer bçai^p 
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d)t]p f ou apporter un grand obAacle* 
au Tucc^s de leurs travaux parmi les 
ififideles. On les écouta avec refpeâ; 
on les confulta avec confiance ; ils 
rencontrèrent par-tout des cœurs do^ 
cilcs. Ils firent enfuite plufieurs cour- 
fes dans les compagnes , pour annon* 
ccr l'évangile aux Indiens ; & ils en ' 
avoient déjà converti un grand nom- 
bre , lorfqu'ils apprirent qu'il leur ve- ' 
noit un renfort du Bréfîl. Je n'entre*' 
rai point dans le détail de toutes tes 
converfions opérées par ces hommes > 
apoftoliques ; elles fe muldptioiènt à * 
mefure qu'ils rece voient de nouveaux ' 
fêcours ; dans peu de temps ; les Jé- 
fuites eurent plufieurs établiiTements 
au Paraguay ; & ce qui lait le tri^phe 
de leur politique ^ de leur humanité & 
de leur 2ele » e'eft qu'en k fèfvant' de 
la religion pour aifervir des hommes 
libres , vaincre leurs préjugés , (bumecH 
tre leurs partions , ils les ont rendus 
policés , induflrîeux & heureur. Sem«' 
Hables aux anciens légiflateurs ^ ils ré- 
duiiirent en fociété des barbares ton-'- 
jours errants , toujours armés^ ne reipi- 
rànt que meurtres , ne vivant que de 
carnage, La ledure des poètes avoit 



Digitized by Google 



a8 Le Paraguay; 

appris à ces miflionnaires , gens 
lettres , qu'orphée étoic venu à bout * 
de faire forcir les hommes des forêts , 
par les charmes de h mufique. Us . 
eurent recours' aux niêmes moyens , 
povr adoucir ces caraâ^eres féroces. 
A peine, un Jéfuite avoiç-il commencé 
à chanter quelques cantiques , que les 
fauvages forcoient auflî-tôt des bois ou 
de . leurs retraites , pour fuivre aveç 
le% tj?anfports les plus vifs celui dont 
la yoix ayoit frappé leur? oreilles. Alors 
lo .»ifl^>inaiçe., les voyant ralTembiés 
ail tous, xie * commençoit à leuj; àn-i 
nçnçer leS; vjérités de la foi. Quand 
rennui.lcs prenoit, le nouvel Orphée 
Tççommençoit fes cantiques ; & mê- 
lant ainfi,> çhant à l'inftruaion , il leut 
apprençiv-à hM^^ 9 murs d'une 

ville , con^me. Amphion , mai* des 
cjibanes propres & coinmodes , donç 
' ils eurent bientôt formé des peupla- 
des vQP:!^? nomma . dodrines , ou 
réduA^ions, termes qui ont toujours 
été|ufites . depuis ,^pour figniiîer ces 
fortes de villages. - • 

Les Jésuites . voulurent auffi avoir 
des habitations .dans les villes. Lç 
premie-t de cçs éwbliûerïxencs fe £ç 
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k l'AfTompcion , capitale de la pro- 
vince. Les magiitrâcs leur aiïîgnefenc 
un emplacement ^ pour y bâtir une 
Hiaifon & une églife. On mit auiB-côc 
•la main à l'œuvre ; & tous voulurent f 
.travailler , jufqu'aux darnes^ qui fe fî- 
gnalerent dans cette occafion par leur 
zèle & leur dépenle. Ce qui atcachoit 
fur-tout les Ëfpagnols à ces religieux , 
c'étoic la facilicé avec laquelle ils ma- 
iiioient les éf prits des Indiens , au mir 
lieu defquels on ne fe croyoic jamaij 
en fureté. De leur côté , les fauvages 
fe flattoient que les Caftillans Te laif- 
feroient perfuader^ par des hommes 
à qui ils témoignoient tant d'eftime-^ 
de les traiter avec plus de douceur , 
mais les miffionnaires ayant paru s'in- 
téreiïer trop vivement pour les na-* 
turels du pays , les Ëfpagnols en con- 
nurent de l'ombrage. On difoit tout . 
haut que les Jéfuites n'avoient 'd'autre 
but , que de ie rendrez les maîtres des 
Paraguéens ^ & de profiter feuls de leurs 
fervices ; que c'étoit uniquement pour 
cela qu'ils avoient engagé la cour à ptt**> 
blier des édits pour maintenir la liberté 
de ces peuples ; ^ qu'ils ne manquè- 
loient pas de s'en prévaloir , pour 

P iij 
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^ennchlr, au préjudice des fajets àa 
-îoi d'Efpagne. En vain ces pères répon- 
:<iirent qu'àvanc qu'aucun d'eux eût mis 
le pied dans la province , l'empereur 
Charles - Quinc avoic déjà donné ces 
«lêmes édits ; les efprits étoient trop 
-aigris pour fe rendre à aucune raifon ; 
& cette indifpoficion , fermentant de 
|>Ius en plus p produiiit dans la fuite 
les querelles les plus vives , dont je 
«prévois les fuites les plus funefies pour 
(;ette fociété» 

Je l\iis, &Ct 

/l Bu6nos-Ains ,ee zi oâohr* i^S 
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LETTRE CLII. 

SUITB DU PAKAGU AY' 

m * 

VO u S venez , Madame , de voir aix 
Paraguay deux Ibrtes de religions > 
les chréciens 6c les idolâtres ; deux for* 
tes de peuples , les Indiens & les Efpa* 
gnols ; deux fortes d'habitations , les 
irilles êc les peuplades ; deux fortes 
de fouverains , le roi d'Efpagne & les , 
Jéfttites. Tous ces objets demjindent 
à être repris & détaillés féparément* 

Cinq gouverneinents divifenc tou» 
cette contrée , & ont pour capitales , la 
Plaça , Santa-Cruz , Cordoue, Buenos* 
Aires & TAflomption , qui TeA en mê- 
me temps de tout le pays. Les gou*» 
verneurs font indépendants & abfolus 
dans les afiaires politiques & mili* 
taires : ce n'eft que dans certains cas 
particuliers , qu'ils reconnoiffent la fu* 
périorité des vice-rois du Pérou. Pour 
le civil & le criminel , ils relTortiûene 
de l'audience royale. 
La Plaça ^ ou réiide ce tribunal ^ fiK 

B iv 
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fondée par le capitaine Pedro d'An- 
zures ^ fous les ordres de Françofe 
Pizarre , & fur les ruines du bourgs 
Indien de Chuquiraca ^ dont elle prend 
auffi le nom. Celui de Cicé d'Argent f 
Ciudad de la Plata , lui fut donné* par 
allunon à une mine de ce métal , qui 
en étoit peu éloignée. La ville eft fr-* 
tuée dans une petite plaine environnée 
de montagnes ; les maifons y font de 
pierres.^ & couvertes de tuiles. Celles 
de la principale place » q.ui ont ua 
étage au-delTus du rez- de-chauITée , 
ibnt grandes ^ biea difpofées ^ accom* 

' pagnées de jardins & de vergers. L*eau 
Xiy eft point abondante ; mais , par le 
foin qu'on a pris de la diflribuer dans 
tous les quartiers y elle fuffît pour I4 
confommation des habitants , dont oa 
compte environ quatorze mille ,,tant 
Indiens qu'Efpagnols. L'églife a été 
érigée en métropole, la magiftrarure 
en audience royale, Tarchevêque & fon 
officiai en tribunal eccléfiailique , les 
officiers municipaux en corps de vil- 
le, les collèges enuniverûté. Lespro- 
fefleurs font dés Jéfuites , des prêtres 

* féculiers& des laïques, qui donnent 
auili des leçons publiques dan$ le le-* 
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tnînaire. Il ne faut pas demander s'il 
y a beaucoup de moines : c'efl la claiïe 
d'habitants la plus nombreufe dans ta 
plupart des villes de TAmérique Ef- 
pagnole t mais Ce font toujours dés 
Dominicains, des Cordeliefs , des Au- 
guftins , des pères de la Merci , des Je- 
fuites, & point ou prefquepoipt de Bé- 
nédiâins , de Prémontrés , dé Bernard 
dins , de Chartreux , ni même de Ca- 

riicins , fi faciles d'ailleurs & fi ardents 
fe répandre par toute la terre* 
• Les environs dé la Plata font rem- 
plis de maifons de campagne , le long 
de la rivière de Cachrmayo , qui eti 
eft à deux lieues. Une autre , nommée 
Pilco-Maya , coule à fix lieues de là , 
fur le chemin de Porofi , & fournie 
d'excellent poifibn. delt fur fes bords 
qu'habitent les Chiriguanes , ennemis 
irréconciliables des chrétiens , & tou- 
jours en guerre avec les Efpagnols; 
Les Jéfuites n'en pénètrent pas moins 
dans leurs pays , accompagnes de quel- 
ques Indiens qu'ils mènent pour leur 
furete ; Se il arrive quelquefois qu'ils 
en convertiflent.^ Nous ne connoif- 
fens ypint au Paraguay , me dilbit un' 
<le ces pères ^ de peuple plu^ fier , plui 
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idi&r 9 plus inconilant & plus periîde 
que les Chiriguanes , donc on raconte 
ainii Torigine. 

9, Lorfque les Guaranis fe fournirent 
à l'évangile ^ & que réunis par les 
premiers miflionnaires ils formèrent 
diveries peuplades , il fe trouva par- 
mi eux un certain nombre d'infidèles^ 
dont on ne put jamais vaincre Fob- 
ilination. Ces barbares craignant le 
j^flçntiment de leurs compatriotes 9 
dont ils n'avoient pas voulu fuivre 
l'exemple y prirent la réfoUition d'à- 
l>andonner leur terre natale xi^aUer 
che/clicr jun afyie en d'autres con* 
trées. Dans cette vue , ils pafierent 
le Heuv^ du Paraguay , & avançant 
iians ies terres 9 ils fixèrent leur de^ 
meure au milieu des montagnes. Les 
nations chez iefqueUes ils vS'étotent 
réfugiés en conçurent de la défiance 
mais elles jugèrent que » ipaiïant 4'4ia 
ciel brûlant dans une région extrê- 
tnement froide , ils ne .pourroienc sé^ 
jGÛer aux rigueurs du climat , & qu'ils 
périroient bientôt 4e mifeœ. Ckiri^ 
guano , dilbient-elles en leur langue ^ 
c'eil-à-dire^ le fr^>id les «détruir'a ; £1 
de-ià eil venu le xiom qu'ils porteni: 
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tfâueUement. Mais loin d'écre dé-* 
truies , comme on Ta voie efpéré^ 
3$ multiplièrent fi confidérablement , 
qu'en très - peu d'années leur nom- 
bre monta à plus de trente milie« 
Comme ils font naturellement belli* ] 
queux , ils fe jetterent fur leurs voî- 
iins ^ les exterminèrent peu-à~peu ^ & 
sTemparerent de toutes leurs terres \ 

Le même Jéfuice m'a appris que 
ces peuples , qu'il nomme barbares^ 
n'ont ordinairement qu'une femme ; 
mais parmi les prifonniers qu-ils font 
à la guerre , ils choi/îffent les plus 
jeunes filles pour en faire leurs mai- 
trèfles. Ce goûc ne prouve pas clai- 
rement leur barbarie. Ce qu'ils onc 
de plus fingulier , ajoutoit ce père , 
c'eft que d'un jour à l'autre ils ne 
font plus les mêmes hommes r au-^ 
jourd'hui pleins de raifon & d'un bon 
commerce , demain pires que les tigres 
de leurs forêts. On obtient tout d'euxî 
lorfqu'on les frenà par Tintérêt : s'ils 
n'efperent rien , touc homme e& leu( 
ennemi. Ils ibne naturellement gais , 
pleins de feu , enclins à la plaifan^ 
terie i & kws bons mots ne kiflent 

B V j 
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pas d'avoir quelque fel. Lâches qu^inçf: 

ils trouvent de la réiiflance, & in- 
folents jufqu'à L'excès ^ comme c'eil 
l'ufage, même chez les nations les plus, 
policées S;ils s'ajpperçoivent. qapn leà 
craint. 

Leurs bourgades font difpofées en» 
forme de cercle , dont le centre eft oc- 
cupé par k place publique. Ils vont, 
pour rordinaire tout nuds^i ils- ont ce- 
pendant des culottes ; mais ils les tien- 
xiem fous le bras , comme on dit que les 
François portent leurs chapeaux. Lorf- 
qu'aune filîe 't<xpimence à s'appercevoic: 
qu'elle peut être fejnme , on Toblige à 
demeurer pendant t4rbls: mois^ dans foÀ 
hamac De vieilles matrones entrenc 
dans la cabane armées de bà^ns ; & 
firappant tout ce qu'elles renconfrent ^ 
elles pourfuivent, difent-elles^la cotr?- 
leuvre qui a piqué la fille j ufqu'au fang : 
Tune d'entr'elle met fin à ce manège, en 
feignant qu'elle a tué le ferpent.Un mo-^ 
nbond ne juge de l'affedion que lui por* 
te fa famille , que par les cris & les hurr 
lements effroyables que fes parents 
font autour de fon lit , au moment de 
ton décès. 11 n dk pas. raxe qjue Cjeti.ç 



p 



1 



Suite du Paraguay. 57 

Korrible fymphonie ait avancé les jour? 
de plus d'un malade. Les magiciens y 
qui font fortune parmi ta plupart des 
fauvages , font en exécratioB chez les 
Chiriguanes : on y brûle un homme 
fur le moindre foupçon de maléfico. 
Aurefte, comment m croiroient* ils 
pas aux forcileges, puifque des peu-- 
pies même qui fe drfent philofophes ]^ 
ont des livres révérés d'apparitions , 
des traités théologîques où les forciers 
jouent leur rôle, & pour comble de 
déception, une ^urifprudence établie 
fur la magie ? Comme nous , les Chi- 
jriguanes s'effraient d'un fonge , msiVr 
quent des jours malheureux, redoutent 
tel ou tel nombre , Se font troublés par 
le cri de tels ou tels animaux. L'uni- 
que avantage peut être que nous ayions 
fur ces barbares , c'eft que parmi nous 
les vieilles , les nourrices , les enfants 
le peuple & les ibts font les feuls qui fe 
forment ces terreurs fuperjditicufes iles 
gens fenfés n^en parlent que pour en* 
rire. > 
Les peuples les plus voîfins des 
Chiriguanes font les Chiquires , dont 
hi nom fi g nifie. hommes rapetiifés« Les 
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Ërpagnote iescmt amfi appellés ^ parcé 
^ue la porte de leurs cabanes eft très* 
i>afle^& qu'ils ne peuvent s'y gliflèr 
qu'en fe traînant fur le ventre. Ils en 
iiienc de cette façon y pour ne point y 
donner entrée aux mofquices^dont cette 
icontsée eft infeilée , fur - tout dans les 
temps de pluies. Le pays eft fort mon- 
ta^euX) & cônvert par d'immenfei 
ibrêts. La quantité de différentes abeil* 
les qu'on y trouve , fournirent du miei 
& de la cire en abondance. Ce font 
avec le riz , le maïs , le coton ^ le fu« 
•cre , le tabac , les patates & le manioc, 
les denrées les plus conamunes de cette 
rovince. Depuis le mois de décem-* 
re I jufqu au mois de mai ^ les cam^ 
•pagnes font inondées par le déborde*- 
«nent des rivières ; & tout commerce 
«ft interdit entre les habitants. Il ie 
ibrme alors de grands lacs qui four* 
aillent de poiffons. Le Chiquite comr 
|>ofe une certaine pâte amere y qui les 
enivre ; ils montent auffî - tôt à fleur 
d'eau , & les pêcheurs les prennent 
Cans peine. Quand les eaux fe font 
retirées , les fauvages enfemencenc 
4eurs «erres qui }oui&nt al^s d^uae 
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-admirable fécondité. Les bois font 
remplis de fmges ^ ile poules ^ . de torr. 
tues , de buffles, de cerfs , de chèvres.^ 
d'ours 9 de cigres & de bêces veaimeu^ 
les. 

^ Les mœurs des Cbiquites difiêieot: 
peu de celles des aucres fauvages de 
l'Amérique méridionale, lis mangeoiS 
ians attendre le befoin , fans s'aflfujetH 
tir à des heures . réglées , fans faire 
choix xleleoir nourri^tUTe , faos s^nquié- 
xer du lendemain ; ils vivent au grand 
air , accoutumés à toutes les variation» 
du climat^ le plus fouvent nuds» ^ 
(D'ayant pour lit que la terre ^ une peaii 
^e bêce, quelques feuilles d'arbres^ 
ou une méchante natte. 9e-là^ cette, 
ib rce, cette vigueur de tempérament 
c& de lanré ^ qui €& la bafe de tioutes^ 
Jeurs jouiflances. La médecine, telle 
.^u'on l'exerce dans nos villes , avec 
ia théorie fx pompeufe & fa pratique 
4i fautive , avec &s fy&êmes ians ex- 
périences , & fes tarfonnements fins- 

Îreuves. , ^n'eil point connue de ces 
ndiens. Ils n ont »qu*une manière de 
jtraicer les maladies ; c'eil de fucer la; 
•fattîe où i'on fem de la douleur ; Se 
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cette fonâion eft exercée par le cac^ 
que I à qui elle donne une grande au- 
torité dans la nation. Il demande d'à- 
bord à ceux qui le confultent : qu'avez- 
vous fait avant de tomber malade f 
N'âvez-vous pas répandu delachicaf 
N'avez-vous pas )ecté de la chair de 
cerf ou de tortue? Si on l'avoue , eh 
voilà juftement ce qui vous eue , re- 
prend auflî- tôt l'Efculape : Tame de 
Fanimal eft entrée dans votre corps ^ 
& fe venge de Toutrage qu'il a reçu» 
Le cacique fuee enfuite la partie af- 
feftée ; & fî le malade meurt , c'eft 
fur lui feul que tombe la faute ; s'il 
guérit, toute la gloire eft pour le mé- 
decin. • 

„ Les Chiquites font moins féroces 
que les Chiriguanes , & plus dirpofés 
à recevoir ks lumières de l'évangile. 
Kos mifTionnaires y ont déjà formé des 
peuplades chrétiennes , avec des efpé*- 
rances bien fondées de leur impofer 
à tous le même joug ; alors l'églile 
n^aura point d'enfants plus dociles i 
TËfpagne, de fujets plus £deles ; l'A- 
mérique, de peuples plus heureux i-. 
aocpe compagnie, de difciples plus (But 
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mis. Leur converfion paroiiToit défe^ 
pérée , lorfqu ua de nos pères, Jofeplj 
de Arcé , profita de deux circdnftan- 
ces qui lui concilièrent rafifeâion de 
ces peuples. Deux nations étoient alors 
en guerre ; le pere vint à bout par fon 
éloquence de terminer leurs différents ^ 
& de rétablir encr'elles h paix & la 
concorde. Prefque dans le même temps^ 
il obtint la grâce d'un Chiquice , con- 
damné à mort par le gouverneur de 
Santa-Cruz. Cette charité lui gagna 
la bienveillance des autres fauvages^ & 
ayant eu la liberté de parcourir la pro- 
vince, il eut la fatisfaâion de voir des 
nations entières demander d'elles*mê* 
mes à être inflruites. La maniçre dont 
ces peuples délibérèrent s'ils embrafle* 
roient la religion chrétienne , mérite 
d'être rapportée. On indiqua une af- 
fembiée générale ; & tout le monde fe 
trouva, pendant la nuit au rendez-» 
vous. On commença à danfer au fon 
des inflrumems ; & tout en danfanc , 
l'affaire fut propofée & difcutée,. Cha-^ 
cun expofa fes raifons en cadence ; & 
le bal finit par décider que le chrif- 
tianifm^ feroit reçu. dans le pays» 
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' Il ne faut pas croire cependàrit' 
que ces peuples aient toujours témoi- 
gné la même docilité. On en a vu qui 
refufoient avec obilinacion d'écouter 
les mifllonnaires^ ou qui , après leur 
avoir prêté quelqu'attention , leur ré-* 
pondoient froidement : vous dites que 
votre Dieu fait tout , qu'il cfl en tout 
lieu , & qu'il voie tout ce qui s'y pafle : 
nous n'aimerions pas un maître qui a 
les yeux li perçants ; nous voulons vi- 
vre en liberté dans nos bois , fans avoir 
un témoin & un cenfeur perpétuel de 
nos aftions. Un autre fauvage étant 
follicité de fe faire chrétien , repliquà 
au Jéfuite qui le menaçoit de l'enfer : 
tant mieux 9 je n'aurai plus froid après 
ma mort. C'eft par de femblables ré- 
ponfes qu'ils déconcertent fouvent le 
zele des prédicateurs. 
• ,f Ce n'eil point par les Chiquites , 
que les miflionnaires ont commencé 
leurs conquêtes évangéliques dans le 
Paraguay. Les réduâions les plus an« 
ciennes p les plus nombreufes , les plus 
ferventes ont été fondées chez les Gua- 
ranis. Avant qu'on y eût porté le 
* flambeau de la foi ^ ce pays , comme 
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•vous l'avez vu , étok habité par des 
barbares fans religion , fans loix , fans 
habicacion ni demeure fixe. Les Jé^ 
fuites pénétrèrent , de proche en pro- 
che y dans rintérieur de leurs fi>rêts ; 
ic à force de pacience, de douceur^ 
de complailance ^ ils parvinrent à 
5'en faire écouter. Ces peuples n'é- 
coient compofés que* de familles ifo*- 
lées : on les accoutuma aifément à 
la fociété , en leur faifant naître des 
befoins; On leur apprit à laboum 
la terre , à cuire la brique , à façon* 
ner le bois, à conftruire des maifons. 
On fit venir de Buenos^Aires » des 
beftiaux amenés d'Europe , qui mul- 
tiplierent^en fi peu de temps ^ que 
bientôt on en eut alTez pour Ta fub* 
fiflance de ces nouveaux citoyens^ 
Les miffionnaires mettoient les pre« 
sniers la main à tous ces ouvrages : 
celui-ci conduifoit la ehiHrrue , celui^ 
là béehoic la terre ; quelques * uns 
coupoiene des arbres pour la ccMnf* 
truâion des bâtiments ; d'autres me* 
fioîent devant eux » à travers tiroÎ4 
cents lieues de pays^ des chevaux^ 

4es boeufs^ dçs^ vaches, desjchevres^ 
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des brebis* pour les nouvelles pcitt^ 
plades. Ces mêmes, hommes , qui s'é-' 
toienc faic admirer par des talents fur 
périeurs , dans les plus célèbres uni- 
verficés de l'Europe , fe trouvent 4:out 
d'un coup transformés en bergers ^ en 
maçons , en charpentiers j en labou-» 
reurs , &c. pour apprendre à des fau- 
vages la pratique de tous ces mé** 
tiers , & leur faire comprendre la né- 
celfité de s'y appliquer. Ainfi Ton a 
depuis ; & peut-être à leur imita;^ 
tion , le réformateur d'un grand em- 
pire , fe faire charpentier en Hol- 
lande ^ marchand à Londres, artîfte 
à Paris ^ Se foldat dans fes propres 
jétats, pour fervir lui-même à fes peu- 
ples d'exemple , de modèle & de rè- 
gle dans toutes ces conditions. 

„ Jugez ce qu'il en a coûté de pei- 
nes & de travaux aux miflîonnaires , 
pour établir dans le centre même de 
la barbarie, une république floriflan-- 
te, fur un plan peut-être plus par- 
fait que celui de Platon. Ils ont eu à 
combattre tous les élémens ; il leui? 
a fallu parcourir des pays imprati- 
§uables^ & donc les habit^ncst étoienc 
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pliss à craindre que les bêces féroces 
qu'on y rencontre à chaque pas. Que 
n'ont -ils pas eu à efluyer de ceux 
même qui faifoient profeilion de la * 
même foi , c'eft • à - dire , des Efpa- 
gnàls y qui ne leur ont jamais pardon- 
né d'avoir fouftrait au droic de com- 
mende, les Indiens de leurs réduc* 
tions ? Contrariés fans cefle , chaflfés 
avec violence , avec infamie de leurs 
propres maifons , traduits à tous les 
tribunau;^^ comme 4^s traîtres & des 
fcélérats , ils ont vu fouvent périr lès 
fruits de leurs travaux , fans fe rebu* 
ter , fans montrer ihoîns d'ardeur à ré« 
parer leurs pertes ^ avec une fermeté , 
une confiance , qui . enfin les ont fait 
triompher de tous les obftaçies. 

^, À mefilre que ces hommes cou-* 
rageux raffembloient les Paraguéens, 
ils en formoient de nouvelles réduc^* 
tions. Se les amepoienc. peu à peu à 

déclarer fujets de la couronne d'Ëf» 
pagne. Ce n eft pas f^ns peine qu'ils y 
difpoferent ces barbares , accoutumés 
à ne reconnoitre aucune autorité. Leur 
acquiefcement. fut le fruit de T^mour 

de la coni^ancç que nos pères avoieAC 
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fa leur infpirer, & de Tafcendant qu'ils 
prirenc fur eux p en fe facri fiant en 
toute rencontre , pour la défenfe de 
leurs intérêts. Philippe IV honora 
les Guaranis do titre de fes plus fi'* 
deies va (Taux ; il leur confia le foin 
de garder le Paraguay du côté du 
Bréfil, les exempta de tout autre fer-* 
vice y & fe contenta , pour droit de 
vafielage, que les hommes feuls , de* 
puis Tâge de dix huit ans accomplis 
îufqu'à cinquante , payafTent à fou 
tréfor un écu par tête. Ils con(i-> 
gnent eux-mêmes leur argent dans 
la capitale , entre les mains des of- 
ficiers du roi 9 qui leur en donnent 
m récépifle. Ceft aux chefs des ré* 
duâions , conjointement avec les mif» 
fionnairesy de faire en ibrte que le 
tribut foit payé avec exadtitude. Ainfi 
Ton n'a pas aâkire en ce pays , com- 
me en Europe , à de féroces exa^leurs ^ 
mille fois plus odieux que les impots 
même qu'ils font chargés de perce- 
voir* 

' Ce que le roi d*Efpagne retire 
de ces Indiens^ iuffit à peine pour 
Tindemnifer de ce qu'il dépcnfe en 

leur iaveur ; car toutes les fois qu'on 
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envole par fon ordre au Paraguay, 
des miifionnaires d'Europe ^ il paie 
pour chacun d'eux environ douze 
cents francs. On tire de plus dix mille 
piailres chaque année , du tréfor royal 
pour leur entretien. C'eft encore fa 
majefté qui fait les frais du vin pour 
les meffes ^ & de Thuile pour les lam^ 
pes qui braient dans les églifes. Enfin 
ce prince donne tous les ans , à cha* 
queréduâion pinsdeiîx cents livres, 
pour fe fournir de remèdes, fans comp- 
ter les aumônes extraordinaires , qui> 
montent fouvent à des fommes conG^ 
(Arables. Dtt temps de Philippe V , 
on infiAa beaucoup fur la modicité du 
tribut des Paraguéens^ tandis que le$ * 
autres Indiens paient cinq fois autant 2 
mais ce prince défendit de rien chan-« 
ger à ce qui. étoit réglé , donna 
A parole royale qu'il maintien^ 
droit les chof^. toujours dans le.méme^ 
état. 

„Ceft- une erreur , pourfuit le 
Jéfuite, de croire que nous fommee 
tellement les maîtres de cette répu- 
blique, que les Guaranis jue reconW 
poiiTenf d'»utr« autorité que lanôtre« 
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Qui peut ignorer , en effet , avec quelle 
promptitude ces peuples obéirent aux 
vice- rois , aux gouverneurs , aux évê-* 
ques , à tous les officiers de fa ma- 
jefté P Au plus petit iigne de leur 
volonté , on les voit fortir avec empref» 
fement de leur pays , fe pourvoir eux-: 
mes des armes néceilkires , & faire à 
pied , deux , trois , quatre cents lieues 
pour travailler , pour combattre 6c 
pour mourir , s'il le faut , au fervice 
du roi. Ils ne reçoivent dans ces oc- 
cations f aucune efpece de folde ni 
d'appointement. Quel vaffal fur la ter- 
re rend un pareil hommage à fon fei^* 
gneur f Quels fujets a-t-on vu fcrvir 
ainfi leurs fouverains f Les gouvèrneurs' . 
de la province font de temps en temps 
la vifite des rédudions, & y trou- 
- vent la plus parfaite foumiflion à 
leurs ordres. Les officiers de ces peu- 
plades vont toutes les années , fe pré- 
fenter à ces mêmes gouverneurs , pour 
en obtenir la confirmation de leurs 
officeis. Il eft bien vrai que les Jéfuites 
n'ont point d'amis plus ardents , ni de 
difciples plus zélés ^ que leurs chers 
néophices ; que fi Ton entreprenpit 
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de changer leur gouvernement , cette 
démarche feroît bientôt fuivie d'anç 
prompte révolte ; & qu'enfin l'admi^ 
niftratîon rouie arblblomenc , ou prin^ 
cipalement fur les miffionnaires. Le 
génie borné de ces Indiens rexige que 
ces religieux entrent dans toutes leurs 
affaires , & qu'ils les dirigent autant 
pour le temporel que pour le fpiritueK 
Cependant chaque bourgade a les mê^ 
mes officiers de juftice & de police que 
les villes Efpagnoles ; mais comme oa 
ne fauroit guère compter fur leur capa- 
cité, ils ne peuvent infliger aucune 
peine, ni rien décider de quelqu'im- 
portance fans Tapprobatioa de leurs 
pafteurs. Ces officiers font élus par les 
habitants, & confirmés par le çuré^ 
qui fe réferve ainfi le pouvoir de re- 
jeter ou d'admettre ceux qu'il juge plus 
ou mo^ns capables de ces emplois. Ua 
homme d'efprit , comparant ceae co- 
lonie avec Taficien gouvernement de 
Lacédémone , difoit que l'eifence d'ua 
Paraguéen étoét de dépendre des Jéfui- 
tes , comme autrefois celle d'un Spar*- 
tiate , d'obéir aux loix de Lycurgue. 
Tout eil en commua dans la contrée 
Tome XliL C 



I 
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des miâions , comme dans la républi-^ 
que grecque. Les rivaux d'Athènes 
avoienc profcrit Targent & le luxe. Les 
voifins da Pérou ne connoifTenc ni lot 
ni Targent. Tout fe refTemble , à cela 
près y que les Spartiates avoient des 
elclaves, & que les- prêtres n'étoient 
point admis aa gouvernement de l'état ; 
qu'ici au contraire , les prêtres feuls 
gouvernent la nation p âc que les Para^ 
guéens font les efclaves de ces prêtres* 
On en a voulu faire un crime aux jé^ 
fiaites ; mais il leur fera toujours glo- 
rieux d'avoir montré & fait goûter à 
des peuples cruels , l'idée de la relx-* 
gion jointe à celle de l'humanité , de 
leur avoir donné nos arts fans notre 
luxe , nos befoins fans nos dciirs; & s'il 
eft vrai qu'ils aient amafle des tréfors > 
au moins nell-ce qu'en rendant des 
hommes heureux. C'eil être aifurémenc 
très - louable, que de fa voir allier ainii 
ion utilité particulière au, bonheur pu^ 
blic. 

y, 11 y a ordinairement deux jéfuites 
dans chaque réduâion. Le fécond eil 
prefque toujours un miffionnaire nou-r 
vellement arrivé d'£urope. il feic de 



Digitized by G 



SiriTE ETiT Paraguay* fti 

viCEiire au premier , & apprend en mê- 
me temps la langue des Indiens» Le* 
curé eft fupérieur chez lui ; & comme 
il a mujours iix enfants deftinés an fer- 
vice de réglife, fa maifon eft une petite 
communauté oit tout fe fait au fon de* 
la cloche , & fe gouverne comme dans^ 
un couvents Lut - méme^ eft dans une 
^dépendance entière du fupérieur de la: 
miffion,^ qui €Û continueliemenc oc-* 
copé à faire la viiite des paroifles. 

A l'arrivée de quelques nouveaur 
miflîondairés , il n'eft rien que ces 
honnes gens n'imaginent pour expri-<> 
mer toute leur joie. Les fêtes ne finif- 
fent point durant le féjour que font 
les Jéfuites dans les bourgades placéesi 
far leur route ; Se il s y mêle toujoura. 
du fpeâacle. Nos pères , de leur côté 
y- répondent pas: une tendreffe plus, 
que paternelle , & {ît>rtent leurs foins* 
jafqu'aux: moindres détails» Ils viCi-- 
tent les maifons pour voir ft rien n'y^ 
manque ; iU font préfents lorfqu'on. 
tue les bèies-, pour que la diftribu- 
tfon des viandes fe falTe avec équité^, 

empêcher que rien ne fe perde. 

» Q^ooique* le» Paraguéens aient Tef^ 

C i j 
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prit naturellemenc fort borné , on re- 
marque cependant qu'ils réunirent, 
comme par inilinâ , dans tous les arts 
auxquels on les applique. U eil vrai 
qu'ils n'ont pas celui de Tinvention ; 
mais ils ont , au fuprême degré, le 
talent d'imiter tout ce qu'ils voient. 
Qu'on leur montre une croix , un 
chandelier , un encenfoir ; qu'on leur 
donne la matière pour en faire de fem-^ » 
blables ; & Ton aura de la peine à 
diftinguer leur ouvrage d'avec le mo- 
dèle, il y a par ^ tout des atteliers de 
doreurs, de peintres, de fculpceurs , 
d'horlogers, de menuifiers, &c. Dès 
que les enfants font en âge de pou- 
voit commencer à travailler, on les 
conduit dans ces laboratoires ; & on 
les fixe dans ceux pour lefquels ils 

ÎaroifTent avoir le plus d'inclination, 
^eurs premiers maîtres ont été des- 
frères Jéfuites, qu'on avoit fait venir 
d'Europe à ce delTein. 
. Pendant un aflez long temps ces 
Indiens ne polTédoienc rien en pro^ 
pxe ; mais depuis qu'ils n'ont plus à 
craindre de changer de demeure, oa 
a alfigné pour cloaque famille une pqr^^ 
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tlon de terrein qui peut leur four- 
nir le nécefiaire ; car de la manière 
donc on les élevé, ils ne connoitronc 
Jamais le fuperflu^ Outre ces terrçins 
particuliers ^ il y en a d'autres qui ap- 
partiennent à la commune, & donc 
les fruits font dépofés dans des ma- 
gafîns publics , pour les befoins im-- 
prévus , pour Tentretien des églifes , 
.pour les infirmes, pour ceux qu'oii 
envoie à la guerre , &c. Le furplus 
ie met dans la maffe du commerce ; 
£c c'efl de ce fonds que Pon paie le 
tribut , que Ton acheté les provifions 
pour les troupes. Sec. Si quelque ré^ 
duâion fe trouve dans la difette , foit 
par l'intempérie des faifons, foit par 
un de ces accidents qui font.perd^^ 
aux laboureurs les plus foigneux , le 
fruit de leurs travaux , foit en£n par 
- la mortalité du bétail, les peuplades 
voifines ne manquent jamais de la 
fecourir , fans exiger d'autre retour 
qu'un fecours pareil dans un pareil 
t>efoin. 

„ L'habillement des Paraguéens con- 
lîfte en un jufte - au - corps , des cu- 
lottes à Tefpagnole , & un furtout de 

uj 
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toile de coton qui leur defcend juf- 
qu'à mi - jambe. Il n'y a que les offi- 
ciers ou les notables qui foient chauf- 
fés. L'habit ^ordinaire eft toujours 
blanc , les vêtements de couleur ne fe 
^portent que les jours de fête. Les fem- 
mes ont une chemife fans manches 
qui leur tombe fur les talons , unfe 
ceinture^ une tunique de la même 
longueur que K chemife , mais d'une 
toile plus £ne , & avec des manches. 
£lles ne la quittent que lorfqu'elles 
travaillent à la campagne ; & com- 
me leurs cheveux noirs , longs & flot^ 
tants reflemblenc à un voile , on croit 
^oir de loin des religieufes en che^ 
mife qui cultivent la terre. Elles fe 
ceignent le front d'un bandeau forte- 
ment ferré , & y attachent des far- 
deaux qu'elles lailiènt pofer fur leuri 
épaules. Si on s'en rapportoit à ces 
peuples , du foin de fe vêtir ^ il; 
iroient bientôt nuds comme les fau-» 
vages« Les atteliers pour les habit»^ 
font réunis dans une grande cour au^ 
près de la maifon , & fous les yeux 
des miffionnaires. Là fe trouvent diffé- 
rentes efpeces d'ouvriers.^ ^ fur-tout 
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des tiflTerands , toujours occupes à 
faire de la toile. Ils font 'entretenir 
aux dépens de la rédu£i;ion , & lie 
reçoivent point d'autre ialaire. 

Les peuplades chrétiennes , quoi- 
que bâties avec fimpiicité> font gran*^ 
des , vaftes , bien ntuéest, les rues ti- 
rées au cordeau j les maifons uaifor^ 
mes, conftruites de^cànhes, couver- 
tes de tuiles , & rangée» à - peu - près 
comme les boutiques d'un ïnarché. 
Elles n'ont qu-un rez-de-cbaulTée , qui 
coiififle en une falle quarrée où loge 
toute une famille. Entre les édifices 
publics , on *voit utie maifon de force 
pour les femmes' de mau vaife vie. Elle 
feft cîn 'mêttie teriips 'dfe retraite à 
celles qui n'ont plus de parents^ ou 
dont les maris 'font tn Voyage ou à la 
guerre. La place publique-, à laquelle 
réglife fait face , efl au milieu de laf 
bourgade , ainfi que l'arcenal où tou- 
tes les armes & les inutiitions font r^n^ 
fermées. Rien n'ell négligé dans ces. 
villages ; il is'y trouve jufqu'à des fa- 
briques de poudre à canon , dont une^ 
partie eil réfervée pour les troupes ; 
& Tautre employée aux feux d'arti-t 
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£ce , par lefquels on folemnife coûter 

les fêtes civiles & eccléfiaftiques. On 
iaic l'exercice toutes les femaines ; car 
il y a dans chaque réduftion deux 
compagnies 4^ milice , donc les offi- 
ciers ont un uniforme galonné d'or 
ou d'argenc ^ félon leur grade s mais 
ils ne les portent que lorfqu'ils vont à 
la guerre oa les jours, de parade* 
Hors de là , on ne diftingue point le 
foldat da fimple habitant ; & ces bra- 
ves , qui font la fureté de la républi-^ 
que, & qu'on voit revenir fouvent 
couverts de lauriers , dès qu'ils aont 
plus les armes à la maia, font lexero- 
ple des autnés par leur piété, leur 
douceur, leur modeftie & leur fou- 
mi ffion*. Ils confervent entreux cette 
égalité parfaite , le plus ferme appui 
de r union & de la tranquillité des ci-^ 
toyens. 

„ Outre les exercices ordinaires^ 
il y a de temps en temps des prix 
propofés pour les archers, les lan«^ 
ciers , les frondeurs & ceux qui ti- 
rent au blanc. De peur de furprife ^ 
pn entretient en tout temps un corps 
de cavalerie qui bat leHradci & donnei 
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avis de tout ce qu'il a découvert. Ce 
neit ni pour faire des conquêtes , ni 
.pour s'enrichir des dépouilles des au- 
:tres nations que les Guaranis pren- 
nent les armes ; c'eft pour fe garantir 
.des entreprifes de leurs voiiios , donc 
ils ne peuvent efpérer ni paix ni trêve, 
qu'autant qu'ils font en état de le faire 
craindre. Si l'on ne mectoit un frein 
à la férocité de ces nations intidelles , 
jces barbares 9 ennemis de la paix & 
du repos , accoutumés à fe pourfuivre 
fans ceife pour fe dévorer les uns les 
autres , .iroient au fein des rédudion^s 
porter le meurtre & le carnage. 11 ne 
s'eft paifé aucune adion un peu impor- 
tante depuis cent ans au Paraguay ; il 
ne s'eft remporté aucune vidoire , à la- 
quelle ces peuplades chrétiennes n'aient 
eu la meilleure part , & ou elles n'aient 
donné des preuves éclatantes de leur 
courage & de leur attachement au 
fervice du roi. Ajoutez à cela qu'elles 
ont toujours fait la guerre à leurs 
propres frais , fe croyant aifez payées 
par l'honneur qu'elles avoienc de fer- 
vir fa majeilé. il eft vrai qu'elles onc 
befoin d'avoir à leur têce des oiUciers 

C V 
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Efpagnols; parce qu'elles ne favent fii 
fe ranger, ni garder aucun ordre. Leur 
•coutume eft de fe jeter toutes enfem**- 
ble fur Tennemi , en poulTant des cris 
.& des hurlements épouvantables. On 
leur envoie donc , en temps de guer- 
re , des militaires expérimentés qiii 
les exercent pendant quelques jours 
•avant que de les mener au corn*- 
iat. 

On fe récria beaucoup en Efpa- 
5gne lorfqu'on leur permit l^ufage des 
^rmes à feu; & il n'eft rien que l'on 
«'ait tenté pour faire révoquer cette 
Ipermiilion. Philippe V, pcrfuadé que 
les miffionnaires font plus intérefles 
€|ue perfonne à empêcher que leurs 
fiéophites n'en abufent , fe contenta , 
an 1 749 s de r^commiander au pro^ 
vincial des jéfuites de conférer avec 
lès religieux fur les moyens de pré* 
venir les inconvénients qui en pour-^ 
f oient réfulter. Ces armes ne reilent 
point dans les maifons des particu- 
liers ; elles font dépofées dans 1 ar- 
cenal > auiTi-tôt qu'on ceflfe d'en avoir 
fccfoîn. 

Les habitants des tédaâions man- 
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quent de plufieurs chofes que leur 
contrée ne prôdiiit point, & qu'il* 
font obligés de fe procurer par lé 
Commerce qu'ils font , pàr échange , 
des fruits de leur pays. Us envoient 
dans les villes Efpagnples tout ce qui 
leur refte de toile , de tabac, de çeaux, 
d^herbe du Paraguay , &c. après s'en 
être fuffifanîment pourvus eux - mê- 
mes. Tous ces effets font remis entre 
les mains du procureur - général des 
léfuites. Celui - ci les vend ôti les tro-' 
que , & en rend compte aux réduc- 
tions. L'exceflive fîmplidté des In- 
diens ne permet pas de leur laiiTer 
faire et trafic par euk-tnêhies : ils 
feroient trop fouvent la dupe des Eu- 
ropéens , qui abuferoiefit fans fbru*. 
pule de leur imbécillité , & à force 
de les tromper,. hs rendroient four- 
bes & méchants comme eux. Ceux 
qui vont conduire ces marchandifes 
dans les villes font défrayés , & leurs 
champs cultivés à frais communs. Oa 
fait au jufte ce qu'ils doivent rap- 
porter, parce que tous les prix font 
£xés , & qu'on ne marchande ja-, 
mais. 

C vj 
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^5 Malgré cette police & les meAiresr 
Cjue Ton prend pour ne laifler man- 
quer perlbnne du néceilaire y il arrive 
quelquefois y pat la pareiTe & le pea 
de prévoyance de ces peuples, qu'ils 
n'ont pas de quoi enfemencer leurs 
terres. On leur prête alxjrs une cer- 
taine quantité de grains y qu'ils font 
obligés de rendre après la lécolre. Les 
ÎDiiTionnaires choifiUenr parmi les plus 
vigilants ^ des infpedeurs qu'ils char- 
gent de parcourir les campagnes^ & 
d'examiner fi. l'on feme , ft l'on moif- 
lionne a temps ^ fi. L'on prend des 
inefures pour faire durer la provifion 
de bled ; enfin ^ fi les. bediaux fans 
bien foignés. On punit févérement 
les pareUeux ; parce qu'il eA. égale- 
ment d^ l'intérêt, public & de celui 
des particuliers que chacun rempliife 
fa tâche,. 6c. qiie ceux qui. rejflent oi-* 
fïis ne vivent pas aux dépens de ceux 
qui travaillent. Faute de ces précau- 
dons y on éprouveroit de fréquentes 
difettes ; car ces gens ont un appétic 
fi prodigieux qjae dans, les commen* » 
céments on ne pouvoit pas laifler à 
leur diifcxéuoxi ks bceu& dont iji^ ^A 
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lervoient pour labourer, de peur qu'ils 
ne leà miflent en pièces & ne les dé- 
^Yorafienc. II ne fauc pa& même diffi- 
tnuler , que les plus touchantes exhor- 
tations n'ajuroient pas fuiii pour les 
attirer à la connoiflance du vrai Dieui^ 
fi l'on, n'eût çomn^encé par leur four- 
nir des vivres en abondance : car lors- 
qu'il fut quellion de former les premiè- 
res peuplades, ils difoient aux miC^ 
fionnaires ; fi vous voulez que nous 
• reftions avec vous , donnez-nous bien 
.à manger; car nous avons toujours 
faim, ils font encore les mêmes fpr 
. cet article , 6c n'ont point de tem(\s 
marqué pour les repas. Us & règlent 
à cet égard , non fur Thorloge , mais 
"fur le befoin ; chez eux, c'efl: toi^ 
Jours Tappétit qui fonne l'heure. 

On ne fouffire aucua mendiant 
dans cette république ; & l'on n^y laiile 
perfonne oifif. On n.'y voie ni proç^ 
ni querelles , parce qu'on n'y poflède 
.rien en propre; car on peut dire que 
x'eft- n'avoir rien k foi ^ que d'être 
toujours difpofé à partager le peu; 
qu'on a avec ceux qui lont dans, le 
.|idbiiu Oa y eil quelquefqis pi^u^j^ 
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cupé pour les autres que pour foi-mé* 
me. Le travail des femmes n*y eft pas 
moins réglé que celui des hommes* 
Au commencement de k femaine > 
on leur diftribue une certaine quantité 
•de laine & d^ coton , qu'elles; font 
obligées de rendre le famedi au fokr 
toute prête à mettre en œuvre pour 
faire des toiles & des étoffes. Chacun 
doit être retiré chez foi à une heure 
marquée. La patrouille commence auf- 
ii-tot fa marche , Se ne ceSé point de 
faire fa ronde pendant toute la nuit. 
On n'y emploie que des perfonnes fur 
<qui onpuilte compter ; & on lés chan* 
jge toutes les trois heures. Pour faire le 
choix de ceux à qui on coniie ainti le 
bon ordre êc la fureté publique, on 
prend les mêmes mefures , que lorJP- 
iqnil eft queAion d'élire les officiers 
qu'on deftine aux charges & au fervice 
«aes églifes. 

On a cru devoir employer les plus 
grandes précautions pour empêcher que 
les Paraguéens n'euffent aucun com^ 
merce avec les Efpagnols qui habitent 
les villes, & que ceux-ci ne puflent 
IMnais :S'arfêc«r dans le pays de» JéAiî-: 
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tes. S'il leur arrive de prendre cette 
route pour aller au Chili ou au Pérou p 
iU ne doivent refter que trois jours 
dans chaque peuplade. Ils logent dans 
des maifons commodes ^ mais ifolées ; 
on ne leur laifTe manquer de rien | 
mats ils ne parlent à aucun habitant i 
(8c quoique fujets du même maicre, 
on les traite comme des étrangers 
dangereux ou fofpefts. On craint qu'ils 
ne corrompent les moeurs des Indiens i 
& cette raifon fi déshonorante , fi ou- 
trageante n^me pour une nation auili 
fiere que TEfpagnole , a néanmoins été 
admife par leurs majeâés catholiques^ 
qui n'ont pu tirer de ces peuples aucun 
fervice qu'à cette finguliere condition* 
Les Paraguéens ne fortent point 
de diez eux , foit pour quelque expé-^ 
dicion militaire, ou pour être employés 
aux travaux du roi ^ qu'ils ne foient 
accompagnés d'un millionnaire, qui 
leur fert en même temps , & d'aumô-» 
nier & d'interprète ; car il ne leur eft 
pas même permis d^apprendre la lan*« 
gue efpagnole. Cette téferve fait teftii^ 
bien des difcours au défavantage des 

Jcfuitcs 4 fans elle eependcmc <:es fiovr^ 
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veaux chrétiens qui vivent dans la plut 
grande innocence, & ne connoifienc 
aucune des pallions qui ravagent la 
terre , ne feroient peur - être bientôt 
plus reconnoifTables* Il ne faut, pour 
s'en convaincre, que voir U différence 
qui fe. trouve entre ces néophites^ & 
ceux pour lefquel^ on n'a point pris 
les mêmes précautions* il faut l'avouer , 
. la plupart des mœurs«caftiUanes foiit 
corrompues par l'intérêt , le luxe , l'a- 
mour du plaiiir ; & malgré toutes 
les. apparences de la piété la plus fin- 
çere , l'ignorance > Torgueil , rinjuf- 
tice , la foif de Tor & l'incontinence 
occupent , au fond des cœurs , la place 
de la religion. Quand on dit aux In- 
diens , . que la loi chrétienne ne per- 
met pas d'avoir plus d'une femme j 
qu'elle donne à fes difciples des le^, 
çons d'humilité , d'abnégation , de 
charité^ ils ne manquent pas d'op- 
pofer la conduite des Efpagnols ; & 
leur réponiè ed accompagnée, d^ua 
fourire de mépris , capable de dé- 
concerter le zeie le plus ardent. Ea* 
fin l'expérience n'a que trop fait 
çonnoiue. qu'il eil impoiHUe de cppsz 
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vertir ceux à qui leur fîcuacion per- 
met d'examiner de trop près les Eu« 
ropéens, & d'entretenir commerce avec 
eux 

Je fuis I 6cct 
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LETTRE CLIII. . 
Suite vu Paraguay. 

CE qui contribue te plus^ Madame ^ 
à entretenir la belle harmonie que 
l'on admire dans la république para- 
guéenne , c'eft le concert qui y règne 
dans le gouvernement par rapport au 
ipirituel. Lorfque l'évêque a annoncé 
fa vifite , deux ou trois Jéfuites fe ren- 
dent dans fa ville épifcopale avec un 
grand nombre dlndiens pour Tefcorter* 
D'autres ncophites ont ordre de fe trou- 
ver aux poiles qu'on leur a-marqués de 
diilance en diftance pour écarter les 
ennemis, s'il s'en trouvoit fur la route, 
& pour porter des rafraîchilTements. Dès 
que le prélat approche d'une réduâion, 
la nouvelle en eft reçue avec les plus 
grands tranfports de joie. Deux com- 
pagnies de cavalerie partent fur le 
champ , & ne s'arrêtent point qu'elles 
ne foient à la vue du cortège. Alors elles 
fe forment , déploient leurs enfeignes , 
& font en très- bon ordre toutes leurs 
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évolutions. Elles defcendenc enfuite de 
cheval ^ vont fe profterner aux pieds 
du pontife , lui baifent refpedueufe- 
ment la main , & reçoivent fa béné- 

diction, 

A une lieue de la bourgade , les ofR" 
ciers & les notables viennent aufli ren- 
dre leurs refpeâs. L'inf^ntei^e paroic 
enfuite^ rangée en bataille ^ fous fes 
drapeaux. 'Le 'fon des tambours , des 
£fres , des clairons fait retentir les cam- 
pagnes vbifines. L'évêque pafle au mi- 
lieu de cette troupe qui bat aux champs^ 
& forme lar marche. Sa Grandeur entre 
dans la réduâion , aux acclamations du 
peuple; les femmes l'attendent; car 
on ne leur permet jamais , fous quel- 
que prétexte que ce foit , de fe mêler 
avec les hommes. Le prélat leur don- 
ne auifi fa bénédiâion qu'elles reçoi-, 
vent profternées 6c les mains jointes. 
Par - tout où il palfe ^ la terre eft jon- 
chée de fleurs & d'herbes odoriféran* 
tes; Tout le temps de fa vifite eA em-* 
ployé en de faintes réjouiflfances , où 
l'on eit étonné de trouver un goût , un 
ordre , une élégance qu'on n*auroit 
pas dans bien des villes policées de 
r£urope. La vifite finie ^ on conduit 
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le pontife à la bourgade prochaine avec 
Un égal appareil ; & il fe rend enfîa 
dans (a ville épifcopale de la même 
manière qu'il en eft parci. Un Indien 
ne* connoit point de plus grand bon- 
heur que de pouvoir une fois dans 
fa vie recevoir & contempler fon évè- 
que. 

On rend les mêmes honneurs au 

})rovincial des Jéfuites. Un fimple mit- 
ionnaire^ quand il arrive dans une 
lédudion , y eft aulTi reçu de la ma- 
nière la plus diliinguée. Un concerc 
mélodieux annonce fa venue. La rivière 
e(l couverte de barques pleines d'In- 
diens armés, qui forment une efpece. 
4e combat naval , & par leurs luttes ^ 
leurs jeux & leurs danfes , procurent 
au pere toutes fortes de divertiiïe^ 
ments. Le fupérieur & fon vicaire fe 
tiennent à quelque diilance , chacun 
à la tête d'une troupe de cavalerie & 
d'infanterie , qui font devant eux des 
évolutions militaires. Du rivage^ le 
sniffionnaire elt conduit par une foule 
de peuples, qui, pouiTant mille cris 
de joie 9 le font paiTer fous un arc de 
triomphe. Ils entrent enfemble dans 
l'églife^ où le chef deâ Indieas left^U-; 
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cîte par une harangue courte, mais pa- 
thétique ; tandis que de jeunes filles , 
vêtues de blanc & ornées de fleurs , Tac- 
. tendent à la porte pour lui préfenter 
en forçant les fruits & les rafraichilfe- 
ments de la faifon. De jeunes garçons p 
armés de piques & de lances , exécu- 
tent une danfe guerrière au bruit de^ 
trompettes & des clairons. Un ballet 
formé par d'autres jeunes gens habillés 
en matelots , en maîtres en fait d'ar- 
nies, «n artifans,en laboureurs, amené 
un tournoi , une illunoiination & un feu 
d'artilic^^ 

Curieux de voir par moi - même 
une de ces réduâions, je priai le 
procureur des Jéfuites de Buenos- 
Aires de me mener à celle de Saint* 
François - Xavier dans le Tucuman. 
Nous fîmes çe voyage , à la mode 
du pays, dans des charriots couverts 
de cuir. On pratique, dans celui du 
maître , une petite chambre oîi fe trou- 
ve un lit & une table ; les autres font 
pour les provifions & les domeftiques. 
Chaque charriot efl traîné par de gros 
bœufs ; & le nombre prodigieux qu'il 
y a de ces animaux , fait qu'on nç les 
épairgne pas. Quoiq^ue cette voiture 
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paroilTe lence , on ne laifle pas d'avant 
çer alTez vîce« On ne porte avec foi 
que du pain , du vin & de la chair 
falée ; à l'égard du gibier & d'aucre' 
viande fraîche on rien manque point, 
fur la route. Les bcces à cornes paif«* 
ient par milliers dans des plaines int* 
nienfes , & embarraiTenc même quel- 
quefois les chemins. Les perdrijc- fe- 
laiiTent approcher de ii près , qu il eft 
aîfé de les tuer avec un bâton ; mais* 
elles ne font ni auiTt groâès ni. auili- 
bonnes que les nôtrës. . 

Nous allâmes coucher le premier 
jour dans nn&Jaccra , qui appartient à 
un ËfpagnoL On appelle ainA certaines' 
terres , dont le roi récompenfe les of^* 
ficicrs&les foldats qui fe font (igna- 
lés à la conquête du pays^ On trouve 
quantité de ces jaccras dans toute. 
l'Amérique. Il y a ^ dans chacune , ua 
petit village compofé de. cabanes , oii 
logent les efclaves qui cultivent ' les 
terres. Le lendemain nous nous rendx-^ 
mes à Santa - Fé y petite viUe à ftx, 
lieues de Buenos -Aires , dans un pays 
fertile & agréable^ le long d'une rivière 
que fe jette dans le grand fleuve de la 
Pktai £n arrivant à SaintiXavier « noos^ 
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aHimes droit à réglife ; & dès que les 
milHoniiaires furent qu'un étranger y 
Êtifoit fa prière^ ils y defcendirenc 
pour me recevoir. Le fupérieur me pr&i 
fenca de Teau bénite , & me compli-* 
menta. On fonna les cloches ; & les en^ 
fanes qui s'afleniblerent fur le champ , 
entonnèrent une hymne paraguéenne 
pour rendre grâces à Dieu de notre 
ix>nne venue. La. prière achevée, on me 
conduifit dans la maifon des pères pour 
me rafraîchir ; & on me logea dans 
une chambre commode. 

Les églifes du Paraguay ne font 
deffervies que par les Jéfuites. A la 
rigueur , les curés devroient être nom* 
més par le gouverneur , & admis par 
révêque aux fondions de leur minif^ 
tere : Tun &^ Tautre ont été obligés 
de céder leurs droits au provincial de 
la fociété , qui ^ du centre de fes mif* 
fions, fait les viiites.dans toutes les 
peuplades, & y envoie des fujet^. Il 
eA foulagé dans fon emploi par deux 
vice-fupéffieurs , qui réfident , Tun près 
de la rivière de Parana , l'autre aux en- 
virons du fleuve de l'Uraguay. Il nY a 
donc dans les réduâions , ni clercs , ni 
psetres féculiers , ni moines. On y choir 
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fie feulement^ parmi les plus habiles, 
de la nation y des efpeces de bédeaux^* 
qui font auffi Toflice de chancres , & 
aident les millionnaires dans Texercice 
de leurs fondions. Les pères & les mè- 
res les confukenc quand il leur eil né 
un enfant , fur le nom qu^il faut lui 
donner. On fuppofe que ces chantres 
doivent favoir de quel faint on célè- 
bre la /été ce jour-là. Mais ii arrive 
fouvent que le foédeau n'entendant pas 
le latin , leur fuggere un nom peu con- 
venable , tel que Capharnaum , fi c'eft 
un garçon, & Fijcina, lorfque c'efl 
une fille , parce que ce font les mots 
qui l'ont le plus frappé dans la melTe 
du jour. Le mifiionnaire , qui vient 
enfuite pour adminiflrer le baptême.^ 
inftruic de H fimplicité du chantre p 
après lui avoir montré Ton erreur , 
nomme Ténfant comme il lui plait. 

On pratique dans chaque rédudion, 
non-feulement tout ce qui eft d'ufage 
dans les paroiiTes bien réglées de l'Eu- 
rope ^ mais encorde beaucoup d'autres 
exercices de. piété, qu'on a jugé à 
propos dy introduire. On choi^t des 
ho;nmes fervents zélés , qui font , 

t . . . . < . » chez 
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thœ ces Indiens , C0 qu'éccnent àRomô 
les cenfeurs : ils doivent veiller fpé- 
dakmeat fur la conduite & fuc les 
noeors dès néopbkes. S'ils découvrent 
que quelqu'un foit tombé dans une 
fente ^ ils le conduifèntà Téglife^ re- 
vêtu d'un habit de pénitent* Le nûf- 
fiannaixe le candamne à rece^ir 
fouet au milieu de la place gublique!» 
Le conpaèrle humilié bkiiè ki^ mBAn-Ôt 
les verges qui l'ont £^ppé , en diiant z 
^^Dieu vous récompeniè de ti^'avctifc 

ibu&râit ^ par cette punicion légère 
,, ainc peines éternelles dônc j'éroîS' 
ji menacé j,. Ce qu'il y a d'admirable p 
deft que des peribnnes qui ont auflr 
commis en fecret quelque péché^ vien* 
gekt s'en accufer publiquement ^.fc 
prient avec inilance qu'on leur im** 
pûfela.' mêtte pénitence : ceqiMeftexé* 
cucé fur kr champ , & fouvenc avec lec^ 
senras verges. 

Comme les millionnaires ont à faire 
des gens d'un entendement groffier p 
fer qui les raifons les plus convain-^ 
omtes. font moins d'impreffion que les 
objets matériels , ils ont pris un foins 
particulier de préfemeir à l'imagina^ 
t^it de leurs néophites > ce qui pouvoir 
Tome XUL . 
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augmenter leur refpeâ pour les chofes 
faintes. En conféquence , ils ont voulu 
que les temples du vrgi Dieu fuirenc 
bâtis & entretenus avec la plus grande 
magnificence. Les premières égiifes 
n'étoient que de bois , & d'une ftruc- 
ture fort grolîiere. Elles âvoienc. pour- 
tant déjà de quoi furprendTC & frap- 
per des fauvages , dont les yeux n'é- 
té^ient point accoutumés à de pareils 
objets. La plupart font aujourd'hui 
aïïez belles y pour plaire même à des* 
Européens. Les autels font ornés de 
tableaux, de colonnes, de flatues & 
de bas-reliefs; on voit fur les murs 
là repréfentatioti de nos my Aères , où 
ces bonnes gens peuvent étudier les 
principaux dogmes de la religion. Des 
guirlandes de fleurs naturelles environ- 
nent Tintérieur de la nef; le pave eft 
jonché d'herbes odoriférantes, : on Tar- 
rofe d'eau de fenteur ; on y brûle des 
parfums. 

1 Four entretenir: le bon ordre durant 
les céréjnonies de Téglife , on place 
d'un côté toutes les petites filles ^ & de 
Vautre les petits garçons , auprès de fa 
baluilrade du fanâuaire. Chaque trou- 
pe a derrière elle fon zéUtQur i c'efl 
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upeperfonne qui tient en main une^ 
grande verge , dont il frappe fur le 
champ quiconque s'écarte tant foit peu 
de la modeftie & du refpeâ conve* 
nables. Après les enfants viennent les 
jeunes gens de Fun & l'autre (exe , 
pareillement obfervés par un zélateur . 
d'un âge un peu plus avancé. La trôi- 
fieme clafle comprend les hommes & 
les femmes de tout âge , également 
féparés les uns des autres. Ils ont aufîi 
leurs zélateurs élus parmi les vieillards, 
& font, comme les enfants, fujets aux 
coups de verges. 

Tous les habitants de la rédudipa 
doivent aifiiler à la meflfe chaque jour, 
à moins qu'ils n'aient des raifons légi- 
times & connues pour s'en difpenfer. 
Chacun fe rend enfuite à fon travail , 
& le foir la cloche appelle tous les 
fidèles à Téglife , pour y réciter le 

rpfaire. Pardonnez-moi; JVIadame, ces 
petits détails ; ils entrent dans Findi- 
tution politique de ce gouvernement 
fîngulier , & unique dans Tunivers. Ce 
font les moyens que les Jéfuites ont 
employés pour fe former & s'attacher 
quatre cents mille fujets, Cet établif- 
femenc àvoic commencé par cinquante 

Dij 
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fktnilies^ ; & it monte aujourd'hui àplus 
de cent mille dillribuées en trente^ 
deux cantons , appelle» le pays des 
miirions : chaque canton contient plus 
dt dix mille habitants.. 

Le dimanche , tout le monde fe rend 
de grand matin à Péglife , pour y célé* 
brer les mariages , qu'on remet à ce 
}OUc-là afin de Içw donner plus de 
Iblemnité. Cette cérémonie cil termi- 
née par l'oifice divin ; enfuite on 
examine il perfonne ne s'eft abfenté,, 
s'il n'eft point arrivé , aû dedans ou 
au dehors de la réduftion , quelque, 
défordre auquel il ibit nécefiaire de 
remédier ; & Ton impofe des péniten- 
ces à ceux; qui fe trouvent coupables. 
CtH communément la prifon ou le 
|eûoe; û la. faute eil grave, elleeit 
toujours punie par le fouet. Après le 
diner on bapcife les enfants & les 
catéchumènes , *qui font ordinairement 
en grand nombre. Leieile du jour fe 
paffe en d^autres exercices ; car les tnit 
fionnai^es ne. laiifent jamais ce peuple.. 
dcfœuVré. . 

Un autre moyen auquel ils ont eu 
recours , pour nourrir' & accroître 
lik dévQtio4 des Paxaguéens^ a été' 
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d^introd^ire k mufiquedans les4idttc« 
tions. Vous avez vu combien cet arc 
a de charmes poor ces Indiens. Il eit 
même aflez commun de rencontrer de 
belles voix parmi eux ; Se Von ptétenà 
qu'ils en iont redevables aux eau^ de 
leurs fleuves. On apprend aux enfants h 
chanter & à jouer des inûruments,avec 
autant de jufteffe & de pfécilion qu'en 
Italie ; & il s'eft établi dans chaque peu- 
plade , une tbapelle de muficiensL^ qui 
exécutent les morceaux les plus diffi- 
ciles , .que les Jéfuites font venir d'Ë8<- 
rope. L'orgue, le luth , le violon, Tépi- 
Aette , le violoncelle f & 1» autres inP 
truments dont ils fe fervent , ibnt-^fef- 
^ue tous 1 ouvrage de leurs msiiùs. . 

•Ces peuples n'ont |>as moins de # 
goût pour la célébration des fétesr 
Ibiemnelles : mais c'eft fur - tout à la • 
fête Dieu, & à ceHe de la pwoifiè., 
qu'ils font éclater leur magniîbcence & 
leur zele- Ils élèvent au milieu & aux • 
extrémités de chaque rue des arcs 
de triomphe, compofés de èranches^ 
d'arbres , avec des feftons de"fieurs»& 
de fruits- lis y fufpeodent les cerfs ^ 
les tigres , les lions , & d'autres ani- 
»aux^ qu'ils ont pris à la chaflc. 

D iiji 
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pêche leur fournie les poiflfons ; ils y 
joignent toutes les efpeces d'oifeaux 
rares par leur groffeur Ou leur plumage. 
Ils tâchent le plus qu'ils peuvent de 
lës avoiir en vie, & rafleinblent les 
plus remarquables par la beauté & 
îa diverfité de leurs couleurs^ Ils les 
attachent par le pied avec un cordon 
aflêz long , pour qu'ils puifTent en 
voltigeant de branche en branche, 
faire briller l'éclat de leurs plumes. 
Le comble de la magnificence eft 
de placer le long des rues des tigrc^s 
vivants , ou d'autres bêtes féroces, 
prifes dans des pièges , & liées de 
manière qu'elles ne puiflent faire au- 
cun ^z\. Le devant des maifons eA 
orné' à-peu-près comme les arcs de 
triomphe. Les femmes entremêlent-, 
avec les compartiments de verdure , 
des tourtes 6c des gâteaux, fous mille 
formes diflférentes. C'eft à qui étalera 
le plus de richelTe & d'abondance , 
à qui montrera plus d'intelligence 
& de goût : les fleurs , les fruits , les 
plantes , les oifeaux , les poiffons , 
les quadrupèdes, toutes les créatures 
feniblent s'être réunies , pour rendre 
ce jour-là hommage au créateur» On 
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voit , dans de jolies corbeilles ^ îe 
maïs 6c les autres grains donc les In- 
diens doivent enfemencer leurs terres^ 
. afin que. le. Seigneur à fon pallage:, 
daigne y répandre fa bénédi<Ètion 5 & 
les multiplier à .proportion des befoins 
de la peuplade. .1 
, La dévotion des chrétiens du Para^ 
guay ne fe borne pas à ces pratiques 
extérieures. On tâche fur-tout de.lçs 
former à cette partië eâentieUe dfe la 
.vraie religion , qui coniifte à réprimer 
les paffions* L'incontinence eft bannie 
des rédudipns ; les jeunes gens sy 
marient de très-bonne heure ^ tant pour 
augmenter le nombre des fujcts , que 
pour empêcher la débauche. S'il ar- 
ri voit quelque fcandale en ce genre, le 
châ^timent fuivroit de près le délit. Les 
Jéfuites ont des émiffaires fecrets , qui 
les avertiifent fur le champ de tout 
ce qui pourroit demander un prompt 
.remède. .On change trois fois , pen* 
dant la nuit, ces efpeces de fentinel- 
les / qui paroiflent n^être occupées que 
de la fureté du pays , mais dont rem- 
ploi eil principalement de veiller fuir, 
la conduite & les moeurs des habitants» 

. ■ , .D AV 
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Uhùrrtw pour le irol , ie meurtre Se 
les autres ^xcès de cette nature ^ eâ 
établi dans toutes kg {peuplades , fur 
Jes exhpiptations comlnuelieSidcfi mj(^ 
fionnaires* Les chàcmiettrs méitte foot 
toujours précédés d'^ne renmotranoe 
qui difpofe les coupaUes à ios recor 
y oit comme uue correâioii fraternelle ; ^ 
A oes méoagemeuts de dûueeiur 
fedion, mettent le curé àxeouyectde 
4a haitie^ Sc de la vepgeaiîce de -oehu 
^u'il foie putiin Auffi ces amesljmpk5 ^ 
^ui croient leurs- diaedeurs ificapa? 
i)les d'erreur & d iDjuftioc , ont pour 
eux un attachetsaent & im re^eâ:^ 
4dont on cite^des exemples étonnants, 
ïl y a quelques. aouécs ;qu'ttne ttaiaptr 
d'infideJes forma ie defiein à*joter la» 
vie au ^pere Jiqiz i ik/ie propofoient 
lie fair^ un excédent Bepas de ia <rha;if 
qu'ils croyi)ie4:it devioir jetre forijdéLi^ 
cate , paicé que les Jéifuites ibfit ka^ 
feuls au Paraguay qui faffent .ufage 
du fefl. Ce$i>aTbaTes étant donc entrés » 
à U faveur des ténebres^daas la réduc- 
tion où étmt le Jefuite ^ le cberchoient 
de tous coxés. Un «éophite , qui les 
apperçut , courut vite à la mailon du 
«paûeur prit fou çiauteau Iob^ & Toa 
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grand chapeâtf , & alla fe montrer en 
cet équipage aux barbares, afin que, 
déchargeant fur laî feu! toute leur 
fureur, ils épargnaffent le miffionnaire. 
Un autre Indien , homme d'âge 6c 
d autorité parmi les (iens , étant à 
Tarttclé de la .moit, fit appeller tous 
fes voifins , ^ les conjura de ne jamais- 
abandonner les pères f fous quelque 
prétexte que ce pût être. ^ Car , dût- 
ff il TOUS en coâter ta vie , ajouta- t*il ^ 

vous feriez du moins fûrs de ne pas 
,1 mourir fans facrements Un Jéfuice: 
. trouva au pied d'un arbre un Para- 
guéen qui fe lanftencoit ; le rniHion- 
nairé lui demanda quel étoit le fujet 
de fa douleur : Je pleure , répondit le 

néophite, de voir les pères s'expoler 
,1 loin de ieur patrie , à tant de dangers ^ 
,^ pour affifler de pauvres Indiens 

Quel fpedacie ^ Madame , plus 
digne d'admiration , que d^ voir des- 
hommes autrefois fi barbares, cbangés» 
en chrétiéns aujourd'hui fi fervents ;. 
des républiques qui ne connoinent 
prefque d'auttres lotie que celles de 
î évangile, & où les vertus pirfaiccs^ 
du chriftianifme font devenues ^ fu 
l'oie aînil m' exprimer,, des veriu^du: 
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peuple 1 Au relie , la religion n eft pas 
l'unique fource du bonheur des Para- 
guéens. Une liberté bien réglée ^ des 
provifions abondantes, un logemenc 
. commode , la paix , l'union ^ lacon*- 
corde , voilà ce qui achevé de les ren- 
dre entièrement heureux. Les habi* 
> tants de ces réductions font à la vérité 
. fujets du roi d'Efpagne^ & dépendent 
. des commandants de la province ; mais 
le poids de cette fujétion èfl fi léger , 
que (bus l'autorité & la direâion des 
Jéfuites , ils font en effet gouvernés 
comme dans une république librer Ainfî 
.l'on vit autrefois des nations aom- 
breufes fe ranger fous TobéifTance des 
Homains ; & en même temps qu'elles 
devenoient en apparence leurs tribu- 
taires , elles évitoient Tefclavage réel , 
àptit elles étoient menacées par des 
.^tions plus puiflantes. 

Les miifions du Paraguay font en- 
vironnées d'idolâtres , dont les uns 
vivent en bonne intelligence avec les 
nouveaux convertis ; les autres les 
menacent continuellement de leurs in- 
curiions. L'ardeur des millionnaires 
ks conduit ipuvent chez ces barbares ; 

& ils en convextiiTenc toujours 

» . 
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certains nombre. Les plus obitinés font 
les Gueonas , non - feulement parce 
qu'ils font dans l'habitude d'une vie 
licentieufe , mais c'eft qu'ayant parmi 
ejux pluiieurs métifs ^ & même quel* 
ques Efpagnols noircis de crimes , le 
mauvais exemple^ qu'ils en reçoivent , 
les éloigne des vérités qu'on leur prê- 
che. Les Charuas montrent moins de 
-réfiftance, parce qu'ils font plus la- 
borieux I & n'ont aucune communica- 
tion avec" ces Efpagnols fugitifs. 

Dès la fin du dernier fiecle, on comp- 
toit déjà , dans le pays des Moxes , 
huit à neuf peuplades chrétiennes, dont 
la converfion étoit due au zèle du 
père Baraze. Sous le nom de Moxes , . 
on comprend un allemblage de diffé- 
rences nations infidèles, qui habitent 
une contrée immenfe près de la zone 
torride. La plupart fe réduifent à trois 
ou quatre cents hommes ; ôc quoi- 
qu'elles confinent les unes aux autres, 
elles parlent chacune une langue diffé- 
rente , ne s'entendent pas , n'ont en- 
tr'elles aucun commerce , fe font fou- 
vent la guerre , & mangent leurjs pri- 
fonniers» Le pere Baraze conduiilt 
lui - même depuis Lima , jufqu'à ia 
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jicHivelle mifîîon , un nombreux troiP-" 
peau de saches, & de catireaiTx, qt£ 
s'étant niulripliés dans la fuite , forz 
jàevenm d'u^e très-grande wilité dam 
ce pays. Des Moxes il paiTache^î d'au- 
tres Sauva ges^, & parviiit jufq^i'à la^ 
terre des Baures , ou ii fut maflacré ^ 
au milieu de fes travaux -apoilokqties.. 

La natiotides Manacicasefl répandue 
dans un grand aombre de villages afîèss; 
peuplés. Leurs tnœ^irs différent en tiéref 
ment de celles des autres Indiens ; 
leurs maifotis ont toutes un air de fym^ 
xnétrie & de propreté, qui ne fe trouve: 
. point ordinaÎFemefitch«2r tes fauvages»^ 
La plus grande efl habitée par le caci- 
que 3 en <}uî réfide l'autorité fouve^ 
raine. Ses terres font cultivées aux 
dépens du public ; fa table , toujouis^ 
couverte de ce qu'il y a d^ meilleur; 
«4afi^le pays , ne lui coûte rien k en** 
tretenir. Nul ne peut pêcher ni chaflTer 
£ins penmiBon ; cbaque habitant Im 
doit le dixième de fi>n revenu ; il pu^ 
Bit tes* coupables ^ Se nakraise «'ii^ 
le veut les innocents ; il peut avoixî 
plufieuîs femmes & prend , Vit le juge: 
à propos , les femnies de fes fujets t 
«n&x 9 les Manadcas^ j^ar-touc euvi«r 
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Tonnés de peuples libres, mais barbares^ 
ont UMS les caraâeres^ diAingaesc 
les peuples policés. 

Les Indiens appelles Tfirharos > 
n'ont prefque de rhomme que la fi- 
gure* 11 jie £a<ut d autre preu^^e de leur 
fearbarie, quô ta brfarre coutume qu^ils* 
obfervent à la mort de leurs proche&K 
Chaqufe parenc im défunt fcft obligé de 
fe couper i'^tfémité des dc»gxs de la^ 
maîfiy m «néûie un doigt entier , s'ti 
Teut témoigner une plus grande dou-- 
leur. S'il wmre xpx'il meure al&z de 
perfonnes, pour que les mains foi ent 
tout-à-Ê^t fiiwitées^iîs vont aux pieds^. 
-dont ils fe font auiS couper les doigts,, 
à mefere <fK la mort leur enlevé qvel^ 
que parent. La nation la plus pervef^ 
& , cette qui s'eft rendue la plus redou^ 
table aux mii&onnaires aux chr étiensy 
aux fn fidèles même-, ce font lesMam^ 
inelus , ainfi nommés pour exprimer 
apparemment leur re^mblaoce a^ecr 
les anciens brigands d'Egypte. Voici 
ce q ue~ m'a rsteonté , de ce peuple eruel 
& perfide^ un habitant de Buenos*- 
Aires. 

Dans le temps qjue les Portugaise 
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firent la conquête du Brefil , ils y éta- 
blirent diverfes colonies , & entr'aucres 

. celle de S. Paul, fur un rocher fort ef- 
carpéy que des montagnes inaçcefli* 
bles & d^épaifles forêts environnent 
de toutes parts. Les habitants, qui a é- f 
toient d'abord compofés que d'hom- 
mes , «prirent des femmes du pays ; & 
de ce mélange naquirent des enfants 
qui eurent tous les défauts de leurs * 
meres^ Us tombèrent dans un tel décri , 
par le dérèglement de leurs mœurs, 
que leurs vbiiins auroient cru fe dés- 
honorer d'entretenir des liaifons avec 
eux ; & quoiqu'ils fuflent originaire- 
ment Portugais , on les jugea indignes 
de ce nom ; & on leur donna celui de 
Mammelus. Des fugitifs de tous les or- 
dres & de toutes les nàtions , des prê- 

• très , des religieux , des foldats , des 
artifans , des Portugais , des Éfpa- 
gnols , des créoles , des métifs , des 
mulâtres, des nègres , &c. qui fuyoient 
les pourfuites des hommes & de la 
juftice, ne craignant point celle du 
ciel, y cherchèrent un afyle. Cette ré- 
publique ne condfloit d'abord qu'en 

. mue centâine de familles^ qui pouyoient 
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êionter à trois ou quatre cents perfon- 
xies ; dans refpace de quinze <m vingt 
ans, elle s'accrut de dix à douze fois 
ce nombre. Les Pauliiles prennent la 
qualité de peuple libre , & ne donnent 
d'autre marque de dépendance aux 
Portugais , qu'un tribut annuel de la 

^cinquième partie de l'or qu'ils tirent 
de leur propre fonds. Chaque fois qu'ils 

' l'envoient payer , ils font déclarer que 
le devoir ou la crainte n'y ont aucune 
part 9 & que leur unique motif eil un 
ancien fentiment de refpeâ pour 4e roi 

' de Portugal. Ils font fi jaloux de leur 
liberté , qu'ils ferment l'entrée de leur 
terre aux étrangers , à moins qu'ils ne 
s'y préfentent dans le delTein de s'y 
établir : alors on les affujettit à de lon- 
gues épreuves. On leur fait faire de pé- 
nibles courfes , dans lefquelies ils font 
obligés d'enlever chacun deux Indiens^ 
qu'ils doivent amener pour l'efclava- 
ge y & qui font employés au travail des 
mines & de l'agriculture. Si Ton ne 
foutient point ces épreuves ^ ou fi l'on 
' eft foupçonné de quelque perfidie, on 
eitpuni de mort fans pitié. 
. Le . goût du brigandage . s'étac^r; 
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continuellement accru parmi tant dte 
gens accoacumés au crime , its rempli^ 
jpenc d'horreur une immenfe étendue de 
pays. Les deux couronnes d'Erpagne^ft 
de Porrugal , réunies fuf la même céte^ 
étoient également iotérefTées à purger 
la terre de ces £:éiérats ; mais leur ville 
ne pouvant être ^^umife que par la 
faim y i\ fattoît dés aimées nombreu-^ 
ies f que le Breûl n'é^oit point en étac 
de fournir , 8c un concert qui ne s'eft 
iamais trouvé entre les deux nations. 
La douceur du climat , la: fertilité de 
la terre qui fournit toutes les commo* 
dites de k vâe , iervenc encore à entre* 
tenir les Mammelus dans Tamour de 
l'indépendance ; & nulle autorité n'é^ 
tant capable de ks contenir y ils ie 
fépandenc , comme un «orrent débor^ 
dé y dans toutes l^s terres des Indiens^ 
& ei^levâfit une infinité de ces mal^ 
heureux, pour les réduire à la plus^ 
dure férvitttde. On prétend que, dans^ 
l'efpace d^un fiecle & demi , ils en ont 
détruit ou faic e&Iaves prés^ de deux 
millions , & qu'ils ont dépeuplé plus^ 
de mille lieues de pays, [urqu'au fleuve 
Amazones* lUeu a'étoit pourtant: 
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«l^lus miférable , que la vie qu'ils me- 
noieoc dans ces forces d -expéditions. 
Il en périlToit un grand nombre ; d'au- 
tres , à leur retour ^ -tcouvoienc kui:$^ 
femmes lemariées ; & enfin leur pro- 
pre pays aucoic.ébé bientôt fans laabi^ 
Unu 9 û les abfems n'euflènt été rem« 
placés par les x:apufs. qu'on ramenoie 
-àe ces longues oeurfes* Mais de tous^ 
ces nouveauoc venus, à peiae y en avoit- 
il un fur cent .qui làor fàt de quel* 
•qioe utilité* La plupart . fBOuroienc de 
mikt^, & périfibient , ou par le mau- 
vaiiS airiqju'oB refpÎM dans les mimes ^ 
ou par k «travail eaccedif sdes^ plâma-^ 
tions. Ceypejidaut^ comovs les Mam* 
snelus Be lailTotent pas de ^trouver de 
h léûi^^QC^ de .la ^aart de j)U]iieurs^ 
peu^les^ ila eusent d^ecoairsii la mfe ; Sç. 
voici .colle qkkimt k pl^^ide fuccès^. 
àm mmt^ feadam q^i^elque t^mpSf lia 
fe diviferent m |>etites troupes , dont 
le chef étoit vêtu en Jéfutce , dans les. 
lieux ou ils favoient que les miiîion- 
auires cbeschoieac 9, faire des profély* 
tes. Ils commençoient par y planter 
d^ ctoixt faifoient de petits préfent$ 
au^ habitants j donaoient des médi- 
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cawients aux malades , les preflbierlt 
d'embraffer le chriftianifme y dont ils 
leur doniaoienc une courte explication; 
& après en avoir raflemblé un grand 
nombre , ils leur propofoient de venir 
s'établir dans un lieu commode où 
rien ne devc>it manquer à leur bonheur, 
La plupart fe laifloient conduire par 
ces traîtres , qui , levant enfin le maf^ 
que^ les chargeoient'de fer \ & les con- 
duifoient dans leur colonie. Avant que 
cette infernale perfidie fût reconnue 
& vérifiée, les Jéfuites en refTentirenc 
de trifles effets , foit par la difficulté 
qu'ils trouvèrent long-temps à fe faire 
fuivie des naturels du pays ^ foit pa<: 
les dangers auxquels ils furent eux- 
inêmes expofés dans leurs cour£e$ apof- 
toliques. Ces cruautés ont enfin déter- 
miné les rois d'Ëfpagne & de Portu- 
gal à permettre aux miflîonnaires d'ar- 
mer les Paraguéêns pour défendre leur 
province. On les trouve toujours prêts 
à marcher au premier ordre du gou- 
verneur ; & ils fe font rendus fi redou- 
tables ^ que les Mamxnelus noient 
prefque plus fe préfenter devant eux; 
Jamais ils ne vont au combat , fans 
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avoir demandé la permiffion , & reçu 
la bénédiâion de leur pafteur, avec la- 
quelle ils fe* croient invincibles. Ils le. 
font fignalés pFus d'une fois , les armes : 
à la main, pour foutenir les droits de la ^ 
couronne d'Efpagne contre le Portu- 
gal. En 1732 les Jéfuites , à la foUi- 
citation du vice- roi du Pérou , en tire-* • 
rent de petites armées de cinq à fîx 
mille hommes, pour réduire les habi-^ 
tants mécifs & Espagnols du Paraguay^ 
qui s'écblent révoltés , & vouloient fe 
rendre indépendants * 

Vous devez comprendre , Madame^ 
que dans un fi vifte pays, il doit y avoir 
une grande variété dans le climat, ainfî 
que ^ns le caraftére & les mœurs des 
habirants. L'air y eil communément 
humide & tempéré , & le terroir fertile 
en toutes fortes de grains., de fruits & 
de légumes. On y cultive en particulier^ 
beaucoup de coton , dont les Indiens 
jfabriquent des toiles & des étdffes. Ce 
qu'on peut dir^ en général des habitants, 
c'eft qu'ils ont tous le teint olivâtre, k 
taille ordinairement au-deifous de la 
médiocre, & le vifage un peu plat. Us 
font naturellemeat-itupides., féroces, 
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parefleux, perfides & varaces , tant que 
la religion c'a pas changé ou corrigé 
leur caraftere. 

Dans un pays û vcilîo du Pérou , 
on ne doutotr point qu^on ne dût trou- 
ver beaucoup de mines d'or Se d'ar^» 
gent ; mais après les fecherchés les plus 
exaâes , on a appris à ne plus coniptef 
fur ces tréfors imaginaires. Toutes lef 
richefTes du Paraguay ne conMent 
qu'en cire ^ âen miel ^ en chanvre ^ etn 
coton 9 en bœufs ôc en chevaux fauvaT 
ges. Autrefois ces animaux y étoient U 
communs, qu'on avoic un cheval fu<* 
perbe pour deux aiguilles , Se qu'aticim 
vai0eaQ ne fortoit du port de Buenos- 
Aires, qu'il ne fût chargé 4e cinquante 
mille peaux de bœufs. La qiHntité 
qu'on en tue dans use feule chsiSk 
eft incroyable : c'eft ce qu'on appelle 
le grand xaafTacre ^ ou le matanca. Oit 
s'aflemble en grand nombre ;& Ton fe* 
rend à cheval dans une plaine qui en 
eft toute couverte. On fe fépare enfui-^ 
te ; & chaque chaâeur, armé d'une ef« 
pecede hache, dont le tranchant eft 
en forme de croilTant^ donne à droite 
£c à gauche de grands coups aux >am-; 
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besde derrière de^ bœufs ^ & leur coupe 
le jarret. La bête tombe , & ne peut 
plus fe relever. Le chafleur., au lieu de 
s'y arrêter , pôurfuic les autres à bride- 
abattue ; & frappant de la même ma- : 
niera rou* ceux qu'il rencontre , il les 
met hors d'état de fuir. On prérend 
qû-un homme feut en jette ainii par 
terre plus de huit cents dans l'efpace 
d'une heure. L^épouvante faific ces airi- 
maux , qui s'embarraflfent les uns dans 
les autres; en voulant fe fauver ; ce qui 
donne le temps aux chaiTeurs^depren^ 
dre quelque repos ; & ils afibmmnent 
ainii lans dapger les taureaux qu'ils ont 
abattus. Après en avoir prir la peau^/ 
quelquefois là langue & le fuif^ ils 
abandonnent le reile aux cprbéanr* 
Ces oifeaux carnaflîers viennent fondre 
fur cette proie ^ &r en peu de temps 
on n'y retrouve plus que les os. Vous 
concevez ^ Madame ^ que ce maifacre^ 
qui fe renouvelle tous les ans , a pro- 
digieufement diminué le nombre de 
ces animaux. Ne feroit-on pas beau* 
coup mieux d'exterminer cette innom-^ 
brable quantité de chiens fau vages^ qui 
.défolenc les campagnes voximes d« 
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Buenos-Aires ? Ils vivent dans des ef- 
peces de canniere^ » aifées à reconnoî- 
tre par là multitude d'oiTements entaf* 
fés autour de ces demeures fouterrei- 
nes* Il eft à craindre que les bœufs fau- 
vages venant à leur manquer , ils ne fe 
jettent fur les hommes même. Le gou- 
verneur de Buenos -Aires ayant jugé 
cet objet digne de fon attention y avoit 
envoyé pour les détruire des foldats 
qui les tuoient à coups de fufil ; mais 
à leur retour y ils fe virent infultés par 
les enfants de la ville y qui les appel- 
loient tueurs, de chiens : d'où il eft ar- 
. xlvé que , retenus par une * mauyaife 
honte, ils n'ont plus voulu retourner 
à cette cha0e. Qn à peine à compren- 
dre comment lei boeufs fe font îi fort 
«multipliés , vu la quantité de lions , 
d'ours , de tigres, 4e chiens & de chats 
fauvages, qui leur font une guerre éter* 
nelle. On peut juger du nombre de 
ces bêtes à cornes , par la multitude 
de peaux qui s'envoient en Europe. 
Ç^eft. prefque, avec Therbe du Para- 
guay, l'unique marchandife du pays. 
Les vaifleaux £fpagnols , qui vont tous 
les- trois ans à Buenos- Aires , en rap- 
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portent ordinairement quarante à cin- 
quante mille ; & les contrebandiers An** 
glois ou Portugais en enlèvent encore 
plus chaque année. Il faut outre cela 
remarquer qu'on ne prend que les 
peaux de taureaux, & que celles-ci 
même , pour entrer dans le commsrop, 
doivent être de loi, c'eit-à-dire, d'une 
certaine grandeur ; toutes celles qui 
& trouvent au-deflbus font mifes au 
rebut. Ainfi, pour en envoyer cinquante 
mille en Europe, il faut tuer ai) moins 
quatre - vingt mille de ces animaux , 
dont on n'emporte autre chpfe , <om* 
me je vous l'ai dit, que Ja peau, la 
langue ôc la graifle, qui, dans ce pays^ 
tient lieu d'huilé, de lard & de beurre: 
tant dp cadavres qui relient expofés 
dans la campagne , feroient capables 
d'infeâer l'air , fi . des nuées de cor- 
beaux & d'autres oîfeaux de proie ne 
vcnoient aufli-tôt les dévorer. 
. L'herbe du Paraguay eft encore une 

des grandes richelTes de cette contrée* 

• • • • 

.Qn connoît peu en France cette plante, 
fi célèbre dans toute l'Amérique méri- 
dionale^ Ceft la feuille d'un arbre de 
la grande.ijr d'un pommier. ; fon goût 

approche de celui de la mauve s & j 
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: quand elle a coûte fa grandeur , elle 

j €ft à-peu- près de la figore de celle de 

. l'orangen La manière d'en faire ufage, 

' efl de remplir un terre d*eau boaillame, 

& d'y jecer la feuille pulvérifée. On 
/ paflTe enfuite Teaiu dans ttn tiifge ; ôc ^ 

• a^ès Vavoir laifTé repofer , on la prend 

S avec un chaiumeaiL Ordinairemeac- 

J| on n y met point de fucre , mais un peu 

g de jus de cicron, ou certaines paAilles 

<Fune odeur agTéai)le. Le» Efpaçnob 
prétendent avoir dans cette herbe , un 
Jtemede ou un préferratif contre toocei 
fortes de maladies. On alTure que dans 
l'es commencements , quelques ont 
en ayant pris avec excès , elle leur 
caufa une aliénation totale de tous le» 
fens, qui dura plufieurs jours ; mais 
ce quelle a de plus iingulier^ ceil 
qu'elle produit fcmvent des- elfees tout 
contraires , comme de procurer le 
fommeil à ceuit qui font fujets à des 
infomnies ^ & de réveiller les léthar- 
giques, &c. L'habitufle d'eirufer, fait 
qu'on ne fauroit plus s^en pafler , & 
qu^tm a de la peine à en prendre mo* 
dércment. Elle enivre quand elle efl 
l^rife avec excès , & cauic les^ mêmes 
IDCosmiodicés que les liqueurs fortes* 
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grand commerce de cette herbe fe 
fait à ViUa*Rica46e canton eii le meiU 
leur de tous pour la culture de l'arbre 
qni la produit. Le feui Pérou en tirâ 

Quelquefois pour plus de deux millions 
e notre monnoie. On ïy pone feche , 
& prefque réduire «n pouffiere ; & 
on ne la laiflfe pas infufer long-temps^ 
parcj!^ qu'elle rendroir l'eau noire 
comme de l'encre. Elle ne venoit natu- 
reilemenc que fur les montagnes d6 
Maracayu , éloignées de près de deux 
cents lieues du Paraguay. G>mme les 
Indiens perdoient beaucoup de temps 
à l'aUer recueillir , & qu'il en périflbic 
un grand nombre dans ce voyage^ 
les miffionnaires firent venir du jeune 
plant y qui réuilit à merveille , & de« 
. vint par la fuite la principale ricbefle 
des Paraguéens. Le débit de cette 
e^ece de thé a fervi de fondement 
à une infinité d'accufations contre les 
jéfuîtes. 

iLe Paraguay produit toutes les efpe« 
ces d'arbres que nous connoiffbns ea 
Europe , foit qu'ils y nailfent naturel** 
lement ^ foit qu'ils y aient été portéf - 
par les Ëfpagnols. Lés cannes de fucre 
y viennent, fans culture dans les lieux 
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humides ; mais les Indiens n'en fa vent 

faire aucun ufage. ne voit ici que 
très peu de yignes, foie que lar terre 
n'y foie pas propre , foit que les mit- 
iionnaires, pour prévenir les défordres 
du vin f aient empêché qu'elles n^ 
fuifenc trop communes* Les terres 
fituées le long des rivières , offrent à 
la vue de belles plaines^ d'agréables 
coteaux ^ & d'épaiffes forets. Ces âeu«- 

vfeS , donc les bords font couverts 
d'une multitude d'oifeaux^ regorgent^ 
ainfi que les lacs , d'une infinité de 
poilTons, & les campagnes de toutes 
fortes de gibier. Il ne manque à ce 
pays 9 pour être comparable aux pro- 
vinces les plus fertiles de l'Europe, que 
d'être cultivé par des peuples moins 
ennemis du travail. Il donne bea4i* 
coup & exige peu ; mais le peu qu'il 
exige, les Indiens le lui refufent. Leur 
goûc eft de tout fimpliiiçr ^ en f^if^W 
ufage de tout. 

On raconte des chofes fingulieres des 
ferpents& des couleuvres du Paraguay» 
11 eft peu d'endroits dans le monde qui 
en nourrirent un plus grand nombre , 
& d'une groifeur aûffi monftrueufe. On 

€i) uouve ^uî avaleoc. des cer& tou( 
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thtiérà , fi roni en crcrit qnelqiiei Ef- 
pagnols qui aflurent en avoii* écé té-, 
ii^bins. Il arrive mêihé que^ n'ayant pa$| 
aiiïezdé chaleur narurélle pour digérer 
de ft gros morceaux y ils périroient^ fi 
U nature rie leur avoit pVs fuggéré 
un remède que la raiibn ne leur per- 
ittètcroit aflfuréiheht pas' d^emplbyer ^ 
riais qui leur réufTir. Ils tournent leur 
ventre du coté du foleil, fufqu'à cé qué* 
la chaleur le fafle pourrir; les vers s'y^ 
irietceht ; fSc une trôupe d oiieaUx foii- 
dant deflu's , fe nourrit d'un fiipèrflu 
qui leur cauferoit la moi't. Ils prennent 
kurs mbfui'es poUr empêcher que céit' 
oîfeaui n'aillent trop loin , & bientôt 
ils fe trouvent rétablis' dà'ns leur pre* 
mier état. Les Paraguéens croient que 
les mâles de ces ferpènts ainiem lè^' 
femmes, & leur font violence. Un jour^ 
dit-on 9 un miflîoinnaiire fut appellé pour 
confeffer une Irtdicrtne qui , étant oc* 
cupée à laver du linge fur le bord d'une 
rivière i venôit' d*êcre violée par un de^ ' 
ces animaux. Elle expira dès qu elle eue 
achevé fa coUfeflioh. 

11 y a , dans ces mêmes lieux , uii 
ataimai (ingulier^ corinu fous lie nom 
d^Oxocomo« 11 é& de la grandeur à*uA' 

Eij 
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chien, & vit dans les forêts. Son poil 
e& roux ; il a le mufeau pointu ^ & 
les dents fort tranchantes. Lorfqu'il 
voit un homme armé ^ il prend la fuite ; 
mais •s'il le trouve fans armes, il le 
renverfe fans lui faire d'autre mal ^ 
pourvu qu'il ait la précaution de con* 
trefaire le mort ; & après Tavoir agité 
pendant quelque temps , pour voir & 
effectivement il n*eft plus en vie , To- 
rocomo fe contente de le couvrir de 
feuilles y & s'enfonce dans TépaiiTeur 
du bois. L'homme fe relevé ; & dès que 
la bête a difparu , il cherche fon falut 
dans une prompte fuite , ou bien il 
' monte fur un arbre , d'où il confidere 
à loifir tout ce qui fe paffe. L'animal 
ne tarde pas à revenir , accompagné 
d'un tigre , qu'il femble avoir invité 
à partager fa proie : mais ne la retrou* 
vant plus , il pouflfe des hurlements 
épouvantables ; 6c regardant fon com* 
pagnon d'un air trifte , il a l'air de 
témoigner du regret de lui avoir 
fait faire un voyage inutile. Au refte ^ 
les animaux féroces du Paraguay n'at- 
taqueqt guère les hommes que lorf*- 
qu'ils en font attaqués les premiers; 

^ à W 09 les provoque poiuc , aa 
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pafle^ fans rien craindre, dés Journées 
entières dans les forêts. ^ 
11 y a ^ dans cette même contrée p 
beaucoup d'herbes & de bêtes vehi- 
meufes, qui ont toutes leurs concrepoi'- 
fons ; tel eil entr'autres l'herbe à moi« 
neau , qui forme d'aflez gros builTonJ. 
Voici comme on l'a connue » & ce qui 
lui a fait donner le nom qu'elle porte. 
Parmi les différences efpeces de moi*^ 
neaux qu'on voit dans ces provinces , il 
y en a un de la grofleur d'un merle^ 
qui eft fort friand de la chair de vipère. 
Dès qu'il en apperçoic une , il cache fa 
tête fous une de fes. ailes, & paroie 
comme une boule toute ronde, fans 
aucun mouvement* La vipère s'appro*;- 
ithe de lui , & en reçoit fur le champ 
im coup de bec. Elle s'en venge au (Tin- 
tât par un coup de langue; mais dès 
que l'oifeau fe fent bleifé, il va man- 
ger de fon herbe, qui le guérit dans 
l'inAant. Il retourne bien vice au com- 
bat ; Se routes les fois qu'il eA piqué , il 
a recours à fon fpécifique. Ce jeu dure 
jufqu'à ce que la vipère , qui n'a pas la 
même feflfource, ait perdu tout fon 
fang. Dès qu'elle eil morte , le moi- 

Euj 
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Vieau U mange; &, le repas fini> 
Élit encore ufage,4e -fqn i^cyficJUe. 

\Mîtlgré les agréments que |e' trou^ 
Nyoïs.îajis la peupla J^e de .S^int-Xavier^ 
ijialgcé la politeffe .itigénieuife des yér 
fuitçs à chercher des raifons de m*y 
f etienir , yc pj^is ta réfoluciop de ref qui:- 
jnejr à Buenos-Aires. On m^avoit parlé^ 
'^'un v^tiffe^ui qui devpit parùr dfins 
un mois pour le Brefil ; je ne voulut 
^as perdre roccafipja voir çe pays^ 
e jCeul qui me reÂe CQnrK)/tre dans. 
J'^ry^sriq^uç rn.éridional(5. D^illeurs, le 
'prpcu|:em dj^s mMons ni'a.y.oic propa0 
me conduire dans quelques-unes 
j^içs principales yilles JEfpagnolgs , qi;^ 
tïQU$ neûiixçs que le tenips de parcou- 
rir. Celles iiu Tucuman fe apjiyi^çnf 
Saint - Michel , Salta , Cprdoue ^ ^c. 
pecciî dernière eft la capicab la p^p^ 
Vjncç^ & le fiege d'un éyêque. 
" * La Paz , dans le gouyçrnemjent. d^ 
la Fl^ta, fiw bâtie p^r l'Qrdre 4u'prë- 
j4denc de la Gafca, qui lui 4^nna ce 
fio|qp,paur fnampctalifer Thonneur qu'ij 
s'écoit acquis en étoufTant la révolte , 
ôc en rendant I4 paix ai| Pésou, paf 

U déf^ijce & la su)j:t da iettOQ Fizarre» 
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Quoique de l'audience de la Plaça ^ 
elle appartient prefque autant an PéMa 
qu'au Paraguay. Sa jurifdi^on efl iorc 
Dornée, & n*a guère d'autre lieu que 
la ville même. civière , quoique 
médiocre , entraîne , dans les grandes 
eaux, de prodigieux rochers , & roule 
-des morceaux d'or ^ qu'on recueille 
après le débordement. En 17^0, un 
Indien le ia vaut les pieds 1 en trouva 
un 9 que le marquis de Caâel-Fuertb 
acheta douze mille piallres. Il l'envoya 
au roi d'Efpagne , comme niie rareté 
digne de fon cabinet. A quatorze lieues 
de la Paz t parmi un grand nombre 
de montagnes , on en diftingne une 
fore Mate j qui renferdie » die - on ^ 
d'immenfts richeiTes* Un coup de toii^ 
Aerre en ayant détaché une roche » oa 
y trouva tant d'or , que pendant quel- 
que temps p l'once ne valut que huit 
piafties dans le pays. 

La nouvelle Sainte-Croix, Santa*» 
Cruz de la Sierra-Nueva , bâcle après 
la deftrudion de Tancienfié , & dans 
un lieu plus commode , c& médiocre^ 
ment grande ^ mal conftrufte , 66 n% 
rien qui la rende digne du titre de 
cité^ dont elle elt décorée , quôiç^ 
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capitale d'un gouvernement. Nuno de 
Ciiavès , qui en jeia les fondements , la 
somma Sainte-Croix , en mémoire du 
lieu de fa naiifance , qui eil un bourg 
du même nom, près de Truxillo eu 
Efpagne. 

Les colonies fituées dans le gou- 
vernement de l'Aflbmption , fe ré- 
duifent à la ville de ce nom & à 
Villa -Rica, qui ont pour habitants 
des Efpagnols , des Alécifs flc quelques 
Indiens, tilles font l'une & l'autre de 
Tordre le plus médiocre. Les maifons 
Ibnt féparées par des jardins & des 
arbres, difpolés fans ordre & fans 
fymmétrie» Figurez-vous quelques viU 
lages bâtis les uns auprès des autres , 
& couverts de petits bois, qui empér 
cfaent d'appercevoir les maifons , & 
vous aurez une idée aiTez julle de la 
|>lupart des villes de ce diftrift. On 
îe trouve fouvent au centre de la 
{)lace, que Ton croit être au milieu 
d une forêt. Le gouverneur de TAf- 
fomptibn avoir autrefois ibus fa |urif- 
didion , une parrie des xnilfions du 
Paraguay ; mais elles en ont été déta* 
chées & unies au gouvernement de 
^uenç^- Aires. 
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Cette dernière ville , fans être la 

capitale^ eit cependant la plus coniidé* 
rable de tonte la contrée ; vous avez 
vu que fes premiers habitants l'aban- 
donnèrent pour fe retirer à VAiTomp- 
tion. Elle demeura déferte pendant plus 
de quarante ans ; & les Espagnols feni* 
Hoient avoir oublié qu'ils avoient be-^ 
foin d'une retraite pour les vaiifeaux 
dont ils recevoient leurs troupes & leurs 
munitions. £n£n^ de fréquents nau- 
Orages leur firent ouvrir les yeux : ils 
rétablirent le port Se la ville ; & cette 
entreprife étoit d'autant plus facile p 
que depuis la fondation des nouvelleST 
colonies dans l'intérieur des provinces ^ 
on pouvoir en tirer de grands fecours. 
Elle fut d'abord compoiée de différents 
quartiers , entre lefquels on avoir laiifé 
des vergers & des plaines. La plupart 
des maifons , bâties de terre ^ n'avoient 
qu'un étage ^ qu'une fenêtre , & plu- 
neurs même ne recevoient le ||our que 
par la porte. Il n'y a pas plus de qua- 
rante, ans qu'elles confervoient encorf 
cette forme ; mais des frères jéfuites , 
dont deux étoient d'Italie , infpirerenc 
a fes irîtoyens le goût des édifices à 
l'Européenne i Buenos Aires po.uuoit; 

£ Y 
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aujourd'hui figurer parmi les meilleures 

villes d'Efpagne. Elle a d'ailleurs , par 
fa fituation , par la bonté de l'air qu'oa 
y refpire , |)ar le nombre de Tes Ijabi- 
t'ants éc Veçcndue de fon commerce ^ 
tout ce qui peut rendre une colonie» 
floriflfante. Le tiers de fon ei)ceint;e. ré* 
pond à de vaftes campagnes , toujours 
couvertes d'une belle verdure. Le Heuve 
fait les deux autres tiers de fon circuit ^ 
& paroit au i^ord comnie upp vail^ 

Les mœurs des peuples qui forment 
tes colonies Ëfpagnoks du Paraguay^ 
feflemblent fi fort aux autres établifle- 
ments de l'Amérique méridionale, qu il 

. efl inutile de rien dire de plus fur cet 
arriclp* Les villes lont gouvernées {)ar 
des corrégidôrs^ des alcades ôc autres 
magillrats ordinaires. Les . habicanrs- 
ibivt compofés d'Européens v de çréo^ 

. les , de nègres , d'Indiens & de raçes 
inêlées. Oh y voit aufli beaucoup de^ 
moines; & dans toutes celles qui font 
un peu con£dérables ^ il y a., un évoque 
ah chapitre^ un féminaire^ un bopitat 
& un collège de j^^fuites. Çes d^riuets 
Ibht dans la iblafle oràjnaire de$ autres 



Suite ï>tj Paraguay. 107 

leur reproche au Paraguay, ne s'étend 

point au -delà de leurs réduâions ; 
& s'il efl vrai qu'ils n'en ufent que^ 
pour le bonheur de leurs néopliites , 
comment peut -on leur en faire utif 
crime P 11 e& certain que, fans lé fecour^ 
des armes Se de la violence^ & pap 
une méthode différente de œllé dci 
autres conquérants, ils ont fubjugué 
les nations les plus indépendantes , 
adouci les mœurs les plus féroces, fixe 
le& hommes les plus errants y policé 
les peuples les plus fauvages. lis ont 
perfuadé à des tribus difperfées de fe 
réanir en fbciété , d^etnbralTelr leuif 
religion , de fe foumetcre à leUr gou* 
yernemenc ; & loin de déti\iire untf 
partie des habitants , comme firent les 
Ëfpagnols, pour s'aflurer de tôiis lei 
autres , ils ont multiplié leurs fujets p 
à mefure qu'ils étendoient leurs do- 
maines. Rien n'égale Tobéiflance dé 
ces Indiens , que - le contentemenc 
qu'elle leur procure. Ils regardent leur 
foumitfion comme un devoir qui leur 
aflure la tranquillité dans cette vie Si 
le bonheur dans Taucre. C'eft ce que 
les }éfuites n'ont cefle de leur incuU 
^uer^; & pour juger du feryice qu'ils 
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leur ont- rendu , il ne faut que les com-^ 
parer avec les nations qui ^émiflenr 
îbus le joug des Efpagnoh. En con- 
fidérant cette conquête fous ce point 
de vue , on fera obligé àe convenir 
que la fociété humaine leur eft rede- 
vable de trois cents m'Aie familles heu-* 
leufes p civiiifées , & réduites en un 
corps de peuple^ au tteu d^irn petit 
nombre de fauvages ignorants , vaga- 
bonds & iniférables. Les naêmes prin-» 
cipes qui ont fait des Pàraguéens les 
Sujets les plus fournis^ en ont fait 
cgalemenr de très - bons fotdats ; ils ' 
croient obéir & combattre par de* 
voir. On a eu plus d^une ibis befoin 
de leur fecours contre les Portugais, 
les Mammetus & les fauvages anthro- 
pophages. Conduits par les jéfuites 
^ toutes ces^ expéditions , ils ont com- 
battu: avec courage & avec fuccès. 
n'étoic donc pas , dans les conunence-- 
inents^ u«ie mauvaîfe politique^ de 
ladO^cT prendre aux jéfuices tant de 
|>ouvoir : l^évéfiement a montré qu'ils 
acquéroient a la couronne d^Efpagne 
un pays.immenfe^ qu'elle fera toujours 
maîtrefle de reprendre lorfqu'elle le 

lugeira à propos* . 11 eil feulement à 
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cr^ndre qu'en leur ôtanc le gouverne- . 
ment de ces provinces , on n'y éprouve 
bientôt la même vexation , la même 
tyrannie ^ • & par conféquent le même 
mécontentement , la même dépopula* 
tion que dans toutes les autres colonies 
Eipagnoles. 

Je fuis , &c. 
ji Buenos • jiins p ce 2 0 Décembre 
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LETTRE CXLIV. 
Le Brésil. 

JE pouvois , Madame , de Tembou- 
chure de la Piata , me rendre , par 
terre ^ aux états da Brefil , qui confi- 
nent au Paraguay ; mais la difficulté 
de trouver toujours des chevaux ow 
des voitures , m'a fait préférer la voie 
de la men Je montois un vaifTeau de 
la colonie du Saint-Sacrement qui par- 
toit pour San-Salvador 9 capitale des 
poffeffions Portugailes , & devoir en- 
suite gagner les Indes orientales par 
le cap de Bonne^Ëfpérance. Cette def- 
tination entroit dans mes arrangements, 
mon deiTein, étant , quandl}'aurois par- 
couru le royaume du Brefil , d'aller 
»ux iAes de France j& de Bourbon , & 
de retourner en Europe par les côtes 
d^Afrique. 

De Bnenos-Âires nous vfnmes mouil- 
ler au port de Santos , dans la capi- 
ftnte die Saint* Vincent On donne ici 
le nom de cafitanies auj( quatorze ou 

quinze provinces qui divifenr les éta- 
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falUTefUents Portugais fur Içs cojtes nia- 
ricimes du Brefil , & font ibumifes à 
un vice - roi génçral. U y en a neuf 
qui relevé» immédiatement de la cou-* 
ronne ; les fix autres appartiennent à 
des feigneurs particuliers ^ q,ui les onc 
conquifes par les armes. Elles font 
to.acçs iicuées. fur le rivage de la mer^ 
k des diftaivces inégales^ 6c fouvent . 
^Hez conûdérables. 0;î fe figure quel- 
quefois que les princes d'Europe , qui 
pi)t des états en Amérique , font en- 
ijiéremeqi; le$ maires des vaftes cpn-* 
trées qu'ils renferment : mais ils n'oc- 
cupent le. plus fo^vent que le rivage p 
avec un diftriâ qui n'eâ pas ordi^- 
naireoient fort étendu. L'ipcérieur du 
pays eft habité par des peuples in- 
cqnf)us pour la pl^p^irt , qui jouif- 
fént encore^ d'une entière liberté « âs 
ne craignent rien tant que de rece^ 
voir la loi. 4çs J^iuropéens. La doqair 
nation Portugaife dans les terres , ne va - 
g^er€;.au-deià de cent lieues ; mais i'oQ 
cm çon)pte plus de mille décotes depuis; 
re;mbpucl)ure. du iieuve . de; la . Flata p 
jufqu'à celle du Maragnqn ou rivjffri» 
des Aimazppçs, ï,oute cette partie eft 
Jla{^^cIlçffts^tJi^AA^&^ 
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a peu de grandes maifons en Portugal 
qui n'y pofledent quelque domaine. 
C*eft aux guerres prefque continuelles 
que las Européens onc eu à foutenir 
avec les naturels du pays , qu'on attri- 
bue L^ur éloignemeuc à s'établir dans 
rintérieur des terres. 

La ville de Santos occupe le fond 
d'une baie où les plus grands vaifleaux 
peuvent aborder. Elle contient à peine 
cent n^aifonSy donc les habitants font 
un mélange de Portugais & de Métifs. 
Oucrei'égliie paroiifîaie ^ il y en a deux 
autres , dont l'une appartient aux Béné* 
didins , auxquels on a fondé un mo* 
naftere, & l'autre aux Jéfuites qui y onc 
un collège. Ces deux ordres , avec les 
Capucins » font prefque les feuls que 
Ton connoiflTe dans PAmérique Portu- 
gaife y tandis que l'Efpagnole regorge 
de Jacobins , d'Auguftins , de Corde-, 
liers & des pères de la Merci. 

$. Vincent ne pailè que pour la fecon* 
de ville de cette capitanie , quoique la 
province en porte le nom. Elle efl fituée 
ians un petit golfe qui forme un 
port inacceffible aux grands vaiiTeaux. 
Sept ou huit Jéfuites y font leur féjour, 

s'emploient au faluc des Sauvages ré-j 
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f andus dans plufîeurs villages des en- 
virons , 6c pénètrent fouvent dans Tin- 
térieur du pays , fur - tout vers les 
Cariges,qui font les habitants du Brefil 
les plus policés. Ces peuples fe cou* 
vient le corps de peaux de bêtes , & 
le difputent en blancheur aux Euro- 
péens. On leur a toujours trouvé beau- 
coup de bonne foi dans le commerce ; 
mais la crainte de Tefclavage pour lé- 
quel ih fe voient quelquefois enle- 
vés par les Portugais , leur ôte la har- 
dieue de s'approçher de Saint- Vincent. 
On obferve que les colonies qui mal- 
traitent les Indiens , diminuent de jour 
en jour ; au lieu que celles qui fe con- 
duifent avec plus d'humanité, profpe- 
xent d'une manière feniible* 

Il eft un autre peuple dans cette 
même contrée , dont les Portugais ont 
eu beaucoup à fouflrir , & prefque 
toujours par leur faute. Il n'y avoit 
point de violences ni d'arti£ces que 
ces derniers n'employaient pour y 
faire des efclaves , Jufqu'à fe déguifer 
comme les habitants de Saint-Paul , 
fous l'habit de Jéiuites , avec des armes 
tachées fous leus robes. C'eft des Mam«* 
meius, ieurâ voilias, que les Poitu^ 
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gais de Saint - Vincent avoient apprit 
cette rufe déteftable. Auffi les fauva- 
geSy implacables dans leur haine » l'é« 
toient également dans leur vengeance, 
^'ils renconcroienc un Portugais à l'é* 
«cart f ils ne manquoient pas de le man» 
ficrer , & 4Jen faire un de ces horri- 
hles feftins qui font frémir la nature. 
La plupart des premiers voyages du 
Brefil I n'ont de remarquable que ces 
barbaries. Malgré ces fureurs , cecce 
vade région ne laiOa pas de le peupler 
d'Européens I âc les fruits de leurs 
travaux en excicerenc daucres à les 
Suivre. En moins de cinquante ans , on 
vit naître I dans l'efpace de onze cencs 
lieues de côtes i plus de cent dnquan^ 
te , tant villes que bourgades , oîi les 
nouveaux Colons furent obligés de fe 
partager fans cefiTc entre la nécefTué de 
ie défendre , 6c celle de défricher , par 

travail tifidu , des terres à la vérité 
tr^g - fertiles I mais qui demandoisM 
néanmoins de la culture pour four* 
DÎr aux befoins des habitants. 

L^idée qu'on m'avoic donnée au Pa-« 
raguay des Mammelus de la ville de 
S^int-Paul, n'étoit guère capable do 
tn'inipirer le deiir de voir cette rép.u^ 
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.bliqoe de brigands , qui faif^nt profd^ 

^iGon de c.J^riftianif;ne , exerçoient le 
s^etier dl^ pirates. J'appris cependant 
que leurs mœurs n'étoienc plus les 
métpes ^ depuis que le roi de Porcugal 
^^eijioit de les foumettre à fon domaine 
imn^édiat, & que le pape Benoît XlV 
ayoit «érigé leur yille en évêché. Elle 
fait aujourd'hui parcie de U capicanie 

'4^ Saint r Vincent » & eft gouvernée 
comme les autres pays jfounii^î a la do- 
minatioo Fprtugailè. On y compre plu- 
.^eurs m.ufons religieufes, & cntrau- 
une abbaye de Uénédiditins. On a 
eu beaucoup de pe;ne \ y rccablir dçs 
Jéi.uicc5. 

Le lynx e(l un Animgl commun dans 

cette ;iiéme prpvxAicei i on «n trou-- 
ve de plufieurs leipieces ; les uns font 

irpux , d'aucrcs agrcablement cachetés^ 
^94S tmis fi furieux 9 que rien oé 
peut rénfier à leurs griflfes. Ceft une 
j;lpirp égaie pour un l^refiiien, de 
tuer un lynx à la cbaflfe i ou un ennenû 
à la guçfre. 11 ne f^uc pas croire néanr 
moins » comnîe les anciens l'ont débité p 
que la \\x^ de cet anicijil foie aJez per«* 
çante pour pénétrer les corps opaques ^ 
ni que fçn urine ait la mervciUvufg prop 
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prière de devenir une pierre précieufe. 
Ce lynx imaginaire eit une fable de 
Tantiquiré, & n'a de rapport avec le 
lynx véritable que celui de Dorter le 
même nom. Le lynx du'Brenl ne voie 
pas à travers les murailles; mais il eit 
vrai qu'il a les yeux brillants & pleins 
de feu. Son urine n'engendre pas de 
pierres précieufes , mais feulement il la 
couvre de «erre, comme font les chats , 
dont il a la figure , les mœurs & la pro- 
preté. 11 eft comoiunément de la gran- 
deur d'un renard, a le poil long^ de 
grandes oreilles , & les pieds divifés 
comme le lion. Cet animal vit de chaile, 
& pourfuit fon gibier jufques fur la cir 
me des arbres. Les chats fauvages , les 
écureuil^ ne peuvent lui éehappen II 
faifit les oifeaux; il attend les cerfs , les 
chevreuils , les lièvres au pafTage & s'é- 
lance deflfus ; il les prend à la gorge ; 
& lorfqu'il s'efl rendu maicre de fa 
viâime , il en fuce le fang , lui ouvre 
la tête pour manger la cervelle , & Ta- 
bandonne enfuite pour en chercher une 
autre. 

La féconde capitanie , en avançant 
au nord, ec celle de Rio - Janeiro , 
livieie de Janvier j amii mmmécp 
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parce que ce pays fut découvert le 
premier de Tan. Les François, fous 
les ordres du chevalier de Villegagnon 
y.conftruilirenc le fort de Çoligui. Je 
crois en avoir parlé dans meîs lettres 
fur la Guiane ; mais je n'entrai alors 
dans aucun détail des malheurs qui ae« 
compagnerent leur retour en Europe. 
Le plus grand de tous fut une horri- 
ble fanvine 9 dont la defcription fait 
frémir. Je n'en rapporterai que quel- 
ques eirconftances que j'ai lues dans 
une ancienne relation , dont je^ ne 
£ûs que rajeunir le ftyle. Celui qui 
parle éprouva lui - même les horreurs 
qu'il raconte. *^ Après avoir dévoré 
^, tous les cuirs de notre vaifTeau , juf- 
^ qu'aux couvercles des coffres , nous 
,p penfions toucher au dernier moment 
de notre vie ; mais la néceffité fit 
pp venir Tidée de cbaflfer les rats & les 
y^fouris. Un rat étoit plus eilimé 
p, qu'un bœuf fur terre. On le faifoic 
^p cuire dans l'eau avec les intellins , 
pp que Ton mangeoit comme le corps. 
pp U m'étoit dû en France une fom- 
fp me de quatre mille francs ; j'en 
,p eufle volontiers donné la quittance 

itpour VA ipaÎA d'ua (ou & un verre 
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t,^e vin* Je. dirai en paflTant , avoir 
fy-noil- feulement obfcrvé cînns les àu- 
9, très , mais lenti moi - même , pen- » 
P9 danë cette cruelle famine , que lorf-* 
9, que les fens font aliénés par la diflipa^» 
t^tion des efprits , cette fituation rend 
„les hommes farouches, jufqu^à les 
f9 jeter dans une efpece de rage. Nous 
^9 étions d'une' humeur fi noire & (i 
99 chagrine , qu'à peine pouvions-nous 
9f*nous parler Tun à Tautre fans nbùs 

fâcher , & même , Dieu veuille nous 
f9 le pardonner 9 fans nous jetter des re* 
99 gards terribles, accompagnés de quel- 
9, que mauvaife volonté de nous man* 

ger mutuelleniènt. J'avois gardé fe* 
^^crétement un perroquet^ qui pro- 
99 nonçoic aufli nettètnèfit qii^un hom* 
f9 me ce qu'il avoit appris de la langue 
99 françoife de celle des fauvages. 
99 11 fut facrifié à la néceflité : je n'en 
99 jetai que les plumes ; le refte nous 
99 foutint pendant quelques jours mes 
99 amis & moi. Mon regret fut d'autant 

plus vif de le perdre , que deux jours 
9^ après nous découvrîmes la terre ^ & 
9, que nbâs eûn>es notre patrie devant 
99 les yeux. Le maître du navire avoua 

^; puW^mesti ^ue^ notre fituatidti' 
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^^ eôt duré feulement un jour de plus , 
il avoic pris la réfolutio^i , fans aver*. 
tir perfonne > de tuer quelqu'un de 

pi nous pour le faire fervir de nourriture 
auic autres 

Voilà , Madame ^ à quoi • aboutie le 
projet qu'avoit Villegagnoa^ de for^ 
mer une colonie Françoife à Rio- Ja- 
neiro. Il fut contraint d'abandonner aux 
Portugais le fort qu'il venoit d'y faire 
€onftruire« L'efpece de golfe que for- 
me le fleuve dans les terres , efl long 
de dix à douze lieues , & large de fept 
cm huit. On lui trouve quelque reflem* 
blanceavec le lac de Genève ; mais les 
- mmitagnes qui Tenvironnem font moins 
élevées. L'entrée en eil érroite , & fort 
reflerrée par de petites iiles qyi la ren* 
dent très-dangeureufe. A gaucbe , eft 
Ufi mom en forme de pyramide , que 
fa hauteur fait découvrir de fort loin, 
ll eilrond, 6c fi régulièrement taillé< 
dans toutes^ fes faces , que les Fran^ 
çois l'appelloient le pot-à-beurre. 

Après leur départ les Portugais^ 
laâ'tirent jxne ville le long du golfe ^ 
«qu'ils nonfnerent Sain t-Séballiea , da ^ 
nom f pi <iui régaoi( ia.lors w For^ 
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cugal. Elle s'étend une demi- lieue *en 
longueur ; mais fa largeur n elt que 
de dix à douze maifons. Elle eft parta- 
gée en trois villes , la haute , la bafle 
& celle du milieu. La première com* 
prend la cathédrale & un magnifi- 
que collège de Jéfuites^ fondé, com- 
me prefque cous ceux que ces pères 
poifedent au Brefil, par ce même 
prince qui leur vouloir beaucoup de* 
bien. Une abbaye de Bénédiâins oc- 
cupe la partie du milieu ; les Capucins 
François y ont aufli un couvent. Ils 
travaillenc aux miifions fous les ordres 
des Jéfuites, auxquels eft confié le gou- 
vernement de toutes les paroilTes des 
Indiens qui ont embrafle le chriftia- 
nifme. Ces peuples, font un mélan- 
ge de différentes nations qui ont 
reçu le joug des Portugais^ 6c qui 
les -fervent avec une aveugle foaimf- 
lion. 

On accufe ces derniers de vivre 
dans roifîveté , la moltefle & le liber- 
tinage. Leur indolence leur fait aban- 
donner les foins domeftiques à des 
efclaves nègres; & l'on prétend que 

les prêtres j moines ou féculiers , 

ne 
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feculiers ^ ne fonc^pas exempts des 
mêmes vices« Le gouverneur réfiiie 
dans cette ville , qui n'efl pas for- 
tifiée du côté de la terre ; mais elle 
eft défendue du côté de la baie , par 
quatre forts qui nempécherent pas 
les Frsinçois de la prendre au commen- 
cement de ce iiecle ; on fait monter à 
plus de vingt*cinq millions la perce 
que firent alors les Portugais. On par- 
le d'établir ici ^ Tannée prochaine ^ 
un tribunal fouverain pour juger en 
dernier reflbrc toutes les aâaires de la 
côte méridionale. 

Je ne dois pas quitter cette pro- 
vince , fans parler de Toifeau lugubre , 
qui femble en préférer le féjour aux 
autres contrées du BrefiK II eft de la 
groITeur du pigeon , & a le plumage 
d'un gris de cendre. Les Brefiliens le 
refpedent , à caufe de la triftefle de 
fon cbanc , qu'il ne fait entendre que la . 
nuit. Ils font perfuadés que cet animal 
leur e(l envoyé par leurs ancêtres ^ 
& qu*il vient leur parler de la parc 
des morts. On raconte que du temps 
de Villegagnon , un François pailant 
par un village , faillit d ecre infulcé par • 
les habitants y pour avoir ri de Tat^ 

Tom^ XllL F ^ . 



Uigiiizea by LaOO^le 



L B B R £ S I L; 

tention religieufe avec laquelle ils 
écoutoienc cec oiXeau plaintif. Tais» 
y, toi , lui dit fort radement un vieil- 
„ lard ; ne nous empêche point d'en- 
y, tendre les nouvelles que nos pères 
^, nous font annoncer 

A {bixante lieues vers le -nord^ 
nous trouvâmes la province ou capi- 
unie du Saint-Ëfprit , donc on nous 
vanta la fertilité : la chafTe y fournit 
toutos fortes d'animaux ; les rivières ^ 
une quantité incroyable de poiflbns ; 
& les terres arrofées des plus belles 
eaux y ne refufent rien au travail des 
habitants. La ville principale, qui porte 
le mêfue nom que la province , n'a 
ni remparts , ni murs , ni fofles , & 
n'eft remarquable que par un monas- 
tère de Jîénédidins , & un collège ou 
fnaiibn de Jéfuites.. On ne compta ^ 
dans toute cette contrée , que deux 
cçnts familles Portugaifes, & envirpa 
dix mille Indien; convertis , dans quel- 
ques villages voifins. On les appel- 
'ioit anciennement Margajats;'& ils 
pnt été long-temps les mortels ennemis 
des Portugais ; inais s'étant apprivoî- 
fés par degrés , ils ont fait avec eux 

des alUaqçes (^ue. ie n^mpsacon&rméest 
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P*autf es[ Ijidiejîs , plus en£biiôé$ dans 
les terres., ne veul^/ic point . de récoa- 
ciUation avec les étrangers. 

de Porto-Securo con- 
Jferve toujours le nom que lux fit don*- 
ner la fureté de fôn port , lorfque 
le Brefii fut découvert par les Portu- 
gais qui ne penfoient guère à le cher- 
cher. Leur amiral Cabrai , après avoir 
paiTé les iHes du Cap- Verd , pour all- 
ier à la côte de Malabar^ par le cap de 
Bonne - Efpérance , prie tellement le 
large, qu'il vit cette terre du Brefîl, 
qui fe préfentoic à loueft. De tous 
les pays du conrinent de TAméri- 
que p c ctoic , ce femble > celui qu oa 
devoit découvrir le premier , comme 
le plus voilia de l'Afrique. Cabrai le 
nomma Sainte - Croix , parce qu'en 
arrivant , il y avoit arboré Técen- 
4atd du chriftianifme. On lai don- 
na dans la fuite le nom de Brefil, d'une 
force de bois qu'on y trouve en abon« 
dance , & dont on fait grand ufage en 
i^eiature. C^t arbre , qui eit de la hau-- 
teur d'un de nos chênes, & ne jcte ' 

{us moins de braucbes , croit parmi 
es rochers ^ de dans les terreins les 
. plus incultes. U eii rabQceux , tortu. 

Fij 
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& plein de nœuds comme l'aube- 
épine ; les feuilles , qui ont quelque 
reflemblance avec celles du buis , font 
vertes , liiTes , dures » feches , fragiles ^ 
fes fleurs petites , & unies enfemble 
comme celles du muguet, mais plus 
odorantes y & d'un très -beau rouge. 
Son écorce eft fi épaifle , que lorlque 
Tarbre en eft dépouillé , il diminue 
des trois quarts de fa grofleur. Le plus 
eftimé pour la teinture ^ fe reconnojc 
par le poids ; le plus pefant eft le plus 
recherché. On le coupe en morceaux ; 
& par le moyen de Talun , on en tire 
une efpece de carmin. On en fait aufii 
de la laque liquide pour la miniature, 
pans les premiers temps , un vieux 
iauvage voyant les Européens faire 
de grands amas de cette marchandife, 
leur dit : Pourquoi venez * vous de 
fî loin chercher du bois pour vous 
chauiler f H'en vient * xi pas dans 
votre pays? Nous en avons beau- 
coup , lui répondit -on; mais ce n'eft 
pas du même. Nous nous chauffons 
avec le nôtre ; & le votre nous fert 
à teindre nos habits. Mais vous en 
fauc-il tant , demanda le Brelilien ? 
Qui^ [fus do^tC;^ lui repli^uat-oo ; & il 
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y a tel marchand parmi nous , à qui 

plufieurs vaiffeaux chargés de ce bois j 
ne fuffiroient pas pour . colorer toutes 
les étoffes de les fabriques. Mais, re- 
partit le vieillard , cet homme ne 
faiourra-t-il point ? Ou , quand il ferà 
mort , à qui paiTeront toutes fes ri-» 
cheflfes f A fes enfants > lui dit-on , ou ^ 
s'il n'en a point ^ à fes parents les plus 
proches* Vraiment ,9 reprit alors le 
fauvage , je reconnois bien mainte- 
nant que vous êtes de grands fous^ 
vous autres étrangers , de vous don- 
ner des peines infinies pour amaiTer 
du bien à ceux qui viennent aprè» 
vous : comme li la terre qui vous a 
iK>urris , n'étpit pas fuififante pour les^ 
alimenter de même^j. 

Cabrai ayant reconnu que les pays 
qu'il venoit de découvrir , étoienc 
fertiles , arrofés de belles rivières ^ 
coupés par une infinité de ruiffeaux 
couverts de diverfes efpeces d'arbres , 
& également peuplés d'hommes & - 
d'animaux , y defcendit pour en pren- 
dre ppfiefiion au nom du Portugal. 
Quelques, habitants attirés par fes pré' 
fpnts & par fes promelFes , ae firent pas 
de difficulté d'apporter des rafraichif- 

Fiij. 
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fements à fa flotte. 11 crut remarquer 

<le ia bonté dans leur caradere i mais 
fie leur voyatit aucune trace de reli- 
gioB f il leur fit annoncer par des mif^ 
fionftairefs , 1& vérités de Tévangile. 
On a peine à comprendre quel fruit 
il fe promettoit d'une prédication qui 
ne pouvoit être entendue. Quoi qu'ifc 
en foit , le défaut de toute efpece de 
€uke femble prouver qu*^ l^Amérique 
n'avoit jamais été connue dé l'ancien 
monde : on n'aurèîr pas manqué de 
porter quelque religion dans une terre 
fi peu éloignée d^e l'Afrique , & il m 
feroit au moins refté des veftiges. 

Cabrai fit planter' Uft poteau avec 
les armes de Portugal , comrfie' s*il- 
îx'eût rien manqué déformais aux droits- 
de cette couronne. Enfiiîte ayant dé- 
pêché un de fes vaiflfeaux à Lisbonne, 
il remit a la voile vers les lieux- aux- 
quels fa flotte étoit deftinée. Le zeîe 
des Portugais ne devint pas fort ardent 
pour établir des colonies au Brefil ; 
on fe contenta d'en fiiire venir des 
bois de teinture, des finges & d» 
perroquets ; marchandifes qui ne coû- 
roient que la peine de les pwndte , 
& ^'on vcndoif fort cher en Europe* 
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La cour de Lisbonne n'y & trànf* 

porter qu'un certain nombre de criini-^ 
nels & quelques femmes de mauvaifa 
vie , dont on vouloir purger le royau- 
me ; auiC ne fe £c*elle pas preiTer pou£ 
accorder d'aœples concernons à ceux 
qui offrirent d'eux - mêmes d'y for- 
si^ des étahUâèmentf » Elle affîgna %^ 
divers feigneurs des provinces entières, 
dans refpérance qu'ils y faflemble- 
roient quelques habitants. La terre 
coûtoic d'autant moins à donner , que 
Fétat n'y £i]ibit aucune dépenfe« Enfin 
le Brefil fut engagé à ferme pour U9 
revenu afTez modique ; & lemonarque ^ 
content de l'acquifition d'un nouveau 
f oyaume y fe réduifis prefque au feul 
titre de louverain. Dans la fuite , la . 
cour de Portugal ientit le tort qu'elle 

s'étoit fait ; & Jean III entreprit d'y 
remédier. U ccnnmença par révoquée 
tous les pouvoirs accordés aux chefs 
des capicanies , & y envoya une flotte 
«ofDbfeufe , avec ordre d'y bâtir des 
villes , & d'y établir ime nouvelle 
adminifttation. 

Ce prince occupé de . la converfiou 
des Btefilins , qu'il regardoit comme 
ies fujets y. s'adreiTa à faint Ignace^ 

F iv 
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fondateur des Jéfuites , pour avoir quel- 
ques miflîonnaires. Il en obtint fix , qui 
partirent avec le gouverneur général ; 
Se k leur arrivée , ils commencèrent^ 
dans la baie de tous les Saints , ou la 
baie fimplement dite , la fameufe ville 
de San-Salvador , devenue la capitale 
du Brefil , le fiege d'un archevêque 3 le 
féjour de la cour fouveraine & de 
celle de la monnoie ^ la réfidence du 
vice - roi & de tous les officiers du 
gouvernement. £lle eil défendue par 
trois châteaux ^ & s'étend fur une 
colline efcarpée du côté de la mer ^ 
qui oblige de fe fervir de grues , pour 
faire monter & defcendre les marchan- 
difes du port à la ville ^ & de la ville 
au port. Le terrein qu elle occupe , 
eft . d'ailleurs fi inégal , les rues & 
étroites , fi tortues , qu*au lieu de voi- 
tures pour tranfporter les fardeaux^ 
on ne peut employer que des efclaves , 
donc on compte ici plus de quinze 
mille* Les gens de confidération fe font 
porter en palanquin ; & en général , 
tous les habitants font vains , paref* 
feux , jaloux , voluptueux , fourbes , 
hypocrites , orgueilleux , cruels p vin- 
dicatifs & dévots. Semblables aux peu^ 
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ples.de la plupart des pays méridio- 
naux , ils préfèrent le fafte& la magnî- 
£cence aux plaiiirs de la fociété &; de 
la bonne chère. 

On attribue avec aflez de raifon, 
uûe partie de ces défauts au commerce^ 
qu'ils ont avec leurs nègres. Ils en font 
continuellement environnés ; & la plu-> 
part ne les gardent que pour augmenter 
leur cortège. Ils les font auiTi fervir 
d'inilraments de leur vengeance y 6q 
les emploient contre leurs ennemis 
en qualité de bretteurs & d'afiaifins. 
A régard des autres détails de la vi^ 
mile , rappellez*vott8 ce que je vou» 
ai dit des Portugais de Goa , & vous 
aurez , à peu de chofe près ^ une aflez 
jufte idée de ceux du Brefil. Plufieurs 
de ces familles defcendent de race 
juive , & ont retenu de leurs ancêtres* 
cet efprit de commerce qui diilinguâ 
la nation judaïque. Le principal ne* 
goce fe fait en nègres de guinée ; ôc. 
c'eit ici que les autres provinces du 
Brefil tirent leurs efclaves. Le vice-roi 
^réûde aux confeils civils 6c crimi* 
nels ; mais la jullice y oft fi corrompue, 
que le plus fouvent la vertu relie oppri^ 
& le crime impunit M étoit autre?; 

Fv 
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fois défendu aux juges > de condam^ct 
à* mort aucun Portugais; êc voas cûn*^ 
csvez combien un pareil privilège de-* 
voit entraîner de déibrdres^ ' 

Les dangers & !cs malheurs qu'ont 
éprouvés de la part des François & detf 
HoU ndois,les habitants deSan-Salva-' 
dor , les onc rendus très>- attentifs à leur 
fûreté. Ils entretiennene fur pied uft 
corps de troupes Européennes , dont il 
y a toujours aeux régi mènes dans la ea^ 
picale. Us ont aufli une milice Indienne^ 
qu'ils forment au métier de la guerre-; 
& ils ont foin de tenir les fortifîca- 
sîons en bon état« Ëniiii cette ville eft 
grande , riche & bien peuplée ; les 
snaifons y font hautes , &, prefque 
toutes conftmîees de pierres de tailte 
QU de briques. Les égliles & fpéciale- 
«em la cathédrale ^ abonde en otim^ 
snents & en argenterie. L'archevêque 
a fix fttfiiraganssy trois defquels font 
de la création du pape régnant. A 
l'égard des moines , ce font to^ijours ^ 
comme je vous l'ai dit , des Bénédic- 
tins, des Capucins^ dea Jéfaites«r il 
y a cependant aufli d'autres religieusÊ 
& religieufes de difiérencs ordres. On 

ma les €dpucin4e f imm d'IoiUei 
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les habitants s^en accoaimodent mieux 
que de ceux des autres pays. 

L'Efpagne voulut d'abord, difputet 
aux Pomigais la pofieffion du Btefil; 
mais après bien des conteftacions , 
il fut eo&i .réglé que ces derniers 
conferveroient tout ce qui efl: com- 
pris entre la riviece de la Plata Se 
celle des AnaMms; Leur drroît ainfi 
jreconnu les rois de Portugal , déjà 
iorchargés de» richeâ^ de T Afie , re* 
.çurenc à la fois Ics tributs de deux 
seotides. Le Brefii leur procura ce 
que le Mexique & le Pérou don- 
noient aux Efpaguels , de l'or;, de 
l'argent , & de précieufes denrées. Ce 
pays n'a point de province plus riche 
ni plus peuplée , que ceUe de la baie 
de tous les Saints dont je viens de 
parler. Le cercein y eft fectile en maïs^ 
en fu^re , çn tabac , en riz , en coton, . ~ ^ - 
en manioc ; & il y a des ' pâturages 
ou Ton nourrit un fî grand nombre ^ 
, de be&iaxkSp que la viande s'y veml . 
au plus bas prix. Les terres font arro- * • 
iees par une multitude de rivières, 
encre lefqueUes il s'en trouve «l'aflra 
coniidérableSé. Leurs bords font peu- 

fié&d'haiiMfwkms^ eàfon jcmic d'ua 
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air ferein & tempéré , quoique dans la. 
voifinage de l'équateun 

Après la fondation de la capitale, 
les villei du Brefil commencèrent à. 
fe multiplier. Elles n'eurent d'abord 
que des fortifications trè$-iimples , qui 
fufiîfoient néanmoifis contre les fur-? 
prifes des fauvages ; mais bientôt les 
Européens de diverfes nations s'étanc 
rendu redoutables dans ces mers, il 
£illut fe mettre à couvert de l'inva^ 
lion. Les Prançois y pénétrèrent les 
premiefs* Vous avez vu quel en fut 
le fuccès ; & certainement les Portu- 
gais feroient reftés paiiibles poileiTeurs 
de ces riches contrées , fans un de ces 
événements qui ^ dans des circonûances 
critiques , décident prefque toujours dii 
fort des empires. Leur roi, dom Sebaf- 
tien > fut tué dans une expédition contre 
les Maures ; & en perdant ce prince , . 
leur liberté & leur pays , ils devinrent 
fujecs du roi d'Efpagne. Peu de temps 
après cemalheur p les habitants desPays- 
Bas fecouerent le joug des Efpagnols ; 
& devenus les ennemis de leurs an- 
ciens maîtres , ils ne fongerent qu'à 
s'enrichir de leurs dépouilles. Us tom- 

becent d'abord iiir les pQ&i£ioas.Fac^ . 
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rugaifes , dès qu'elles £rent partie du 
domaine de rÊfpagne. Vous les avez 
vus dans les Indes orientales s'emparer 
des principales places. Us portèrent 
aufli leurs armes dans le Brefîl , qu'ils 
trouvèrent fans défenfe , & dont ils 
fe rendirent maîtres par la lâcheté dii 
gouverneur. Ces provinces eulTent été 
perdues fans reflburce, fi Tarchevêque, 
Michel Texeira, d'une des plusilluftres 
Êimilles du Portugal, te d'un efprit fu^ 
périeur à fa naiflance, n'eût cru dévoie^ 
lacrifier les devoirs de fon état au dan-» 
ger de fa patrie. S'étant mis à la tête- 
de foB clergé , & de quelques petits^ 
corps de troupes qu'il raflembla à la 
hâte , il oppofa une digue aux conquê- 
tes de la Hollande. Il fauva par fa 
réliftance , fept provinces qui reile- 
lent fidèles aux Efpagnols. Les autres 
tombèrent fous la puiilance des Hol- 
landois ; & c'efl au prince Maurice de. 
NalTau , que ces derniers durent leurs 
établifiements dans ce pays^ & la paix 
avancageufe qui leur en affura la con- 
fervation. Mais bientôt la république, 
guidée par des principes d'avarice , & 
trouvant que Maurice entretenoit plus 

de croupes^ bâtiâbit plus de focteseflei 
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qu'il n'en falloic poar défendre cette 
poflfeffioiiy & vi^air plus fompcueufe* ^ 
ment qu'il ne convenoit à un homme 
qui écoic à fon fervkre^ l'obUgea à ie dé-» 
mettre de fa place. Elle réforma alors 
une partie de la nûUce , n%ligea les 
fertificacions des villes , & par une for- 
dide économie , aliéna les cœurs de fes 
fujetsdu BreiiL L'ennemi ée^it à lents 
portes^ leurs iiontieres fans défenfe ; 
& les Portugais ^ délivrés du foug EC^ 
pagnol , ayant repris leurs anciens do- , 
tnaines, refterent enfin les maîtres d'une 
contrée , qui , comme je l'ai dit, vaut 
aujourd'hui le Pérou pour cette nation. 
Mais je reprends la fuite de mon voyage. 

De la capitanie de Porto-Securo^ 
nom entrâmes dans celle d^Uheos , ou 
des Ifles. Ce qu'on y voit de plus re* 
marquable , eft un lac d*eaa douce ^ 
de neuf lieues de circuit , dans lequel 
U y a des lamentins , des caymans Se 
des requins qui font d'une grofTeur 
monArueufe. La même province oi&e 
des arbres, dont la moindre incifion 
fait découler un baume ^ auquel on 
^ attribue des vertus merveilleeles eoficre 
plufieurs forces de maladies. Ce pays 

fimtt lia ges meilleiffS^ dtt.fi«ciil> & 



^ yij^L.o Ly Google 



Lê Brésil. j^f 

te voifinage de certains peuples cruett 
& barbares perniettic^t de te cultiver. 
On prétend qu'ils pouflent rinhutna- 
Aîeé jufqu'à dévofrer leurs propres en« 
fants. • 

Dans Fincérieur des terres ^ entre 
Porto -Securo & la baie de tous les 
Sainca , on trouve , dit * on ^ dans les 
lieux fecs , un arbre fort grand , fore 
épaisj donc toutes les branches percées 
ée trous profonds^ 9- raflemblent une 
humeur aqueufe, qui ne déborde ni ne 
diminue jamais quelque €|uantitéqu'oA 
en puilTe tirer. Comme il peut conte-* 
nir jufqu'à cinq cents perfonnes dans 
la circonférence de fes branches , c'eft 
une retraite admirable contre la cha-* 
leur , & oîi Ton ne manque d'eau ni 
pour boire ni pour fe laver. 

La capitanie d'Olinde ou de Fer- 
nanbuc eut, pour premier feigneur, 
Edouard d'Âlbuquefque ; mais elle fut 
réunie à la couronne lorlqu'on eut 
reprise pays aux Holl^dois. On y 
compte plus de cent moulins à fucre, 
dont les Portugais tirent tous les ans 
vingt mille caiflTes de cette denrée. 
C'eit dans cette même province qu'on 
ttCMiUe le meilleur bois dé teinture ; 
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il appartient au roi , ou à ceux qui 
achètent de lui le droit de le couper ^ 
& chaque vaifleau qui fert au tranfport, 
eil obligé luivant fa grandeur , d'en 
prendre une certaine quantité pour fa 
majcûé. Tout ce pays eft d'un extrême 
agrément par la verdure Se la fertilité 
de fes campagnes. On nomme la ville 
principale^ indifféremment comme la 
province, Olinde ou Fernambuc ; &. 
avant que les Hollandois TeuiTenc prife 
& ruinée , elle étoit auffi belle , aufli 
grande quOrléans. Le collège des 
Jéfuites , qui fubfifte encore , a coûté 
plus de douze cents mille livres à bâtir ^ 
& paffe pour un des plus beaux édifié' 
ces du Brefil. 11 a été fondé- par le roi 
D. Sebaftien^ fur la pente d'une agréa* 
ble colline ; c'eft le premier objet qui fe 
préfente à ceux qui arrivent de la mer. 
On y enfeigne les fciencés aux jeunes 
gens; & Ton y montre à lire & à écrire 
aux enfants. Vis-à-vis de cette fuperbe 
maifon p elt un humble couvent de Ca- 
pucins , toujours difpoles à fe porter oà 
il plaît aux Jéfuites de les envoyer. Les 
Bénédiâins ont dans la partie fupé* 
tieure de la ville , un monaftere fi na- 

f urelLemeAt fortifié , ^u'il eu £ait I4 
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principale défenfe. Je ne parle , ni des 
églifes , ni des autres couvents d'hom- 
mes 6c de femmes , qui font en grand 
nombre. On compte dans Olinde deux 
mille habitants^ non compris les efcla** 
rei & les moines. 

Jje fuis pÔcc. 
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S U J T B DU B R L. 

LE s autres provinces du Brefil font 
Tamaraca, Seregipé , Pàraïba» 
Riogrande , Ciara, Para & Maragnan» 
La premiefe pafle pour ahe des plus 
anciennes colonies Européennes ; mais 
le voifinage d'Olinde Ta fait tomber 
dans robfcurité. On prétend que les 
François en ont été les premiers pof- ' 
fefleurs, & qu'elle leur fut enlevée par 
ks Portugais. On y voit même encore 
un port qui porte leur nom : Porto-^o^ 
Franctfcs. La féconde n'a rien de re- 
marquable. La troiiieme doit encore 
fon origine^aux François; & fon nom 
au fleuve qui i'arrofe. Une autre de 
fes rivières a la fingularité d'être plus 
large à fa fource qu'à fon embouchure : 
on parle d'un arbre qui croît vis-à-vis 
de cette côte> dans Tille de Fernand 
de Noronha , & dont la qualité eft fi 
cattAique^que<:eux qui portent la main 
aux yeux ^ apjrès ravoir touché , font 
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privés de la vue pendant quelques heu« 

res ; mais il s'y trouve un autre arbre , 
dont les feuilles iervenc auffi*tôt de 
xemede. Des peuples , nommés Molo- 
paques , occujpent dans cette province 
une vailè contrée au-delà du fleuve 
Paraiba. Les: François comparoienf 
cette nation aux Allemands pour Isi 
tàiile. Elle eft du petit nombre de cel- 
les qui fe couvrenrt h corps , de laiifent 
croître leur barbe. Leurs mœurs n'ont 
tien qui blefle l'h^nnéteisé narorelle. 
Ils ont des villes environnées d'un mur 
de folives , dont les intervalles ibne 
remplis de terre. Leurs femmes font 
belles y fages , fpirituelles, & ne foui^ 
6eflt jamais de badinage indécent, ce 
qai déplaifoit fort à nos François» Elle» 
portenir kufs cheveux très - Ion gs ^ 8c 
ne les ont pa^s moins beaux que les 
Européennes lies plus cûrieu^iès de cette 
ibrte de parure. Toute la nation a des 
heures réglées pour les repas ; elle aime 
ki prepreté ; ksJ moeurs & les ufage^ 
n'y fentent point la barbarie > excepté' 
ce goût déteihible pour la chair hu-»^ 
maine, auquel elle n'a pas encore tour-*' 
à-Êtii renoncé. Aux environs' du mêmes 
âettvei habite ua autre peuple ^ qui 4^ 



1^40 Suite btr Brésil. ^ 

toujours confervé beaucoup d'afieâion 
pour les François , avec lelquels il s'eft 
âllié autrefois par des traités & par 
des mariages. Le fouvenir de fes an^^ 
ciens amis lui fait aujourd'hui détef^ 
ter fes derniers maîtres , & lé difpofô 
toujours à prendre parti contre les Por- 
tugais. 

Les capitanies de Ciara & Rio-« 
grande méritent peu votre attention^ 
On comprend , dans celle de Para , les 
pays lîtués le long de la rivière des 
Amazones , où les Portugais ont établi 
plufîeurs millions pour la converiion 
des Indiens. La ville de Para^ qui eneft 
la capitale , efl grande & bien bâtie ; 
fes rues font alignées & fes mailbns 
conftruites depuis quelques années en 
pierre & en moilon , font riantes, & 
les églifes 'magnifiques. Benoît XIV 
y a établi -un évêché ; & la ville eft 
défendue par une bonne citadelle. 
Elle entretient avec Lifbonne un com- 
merce direét , qui lui procure dôL 
grandes commodités. Le cacao, qui 
eft la monnoie courante du pays ^ 
fait là principale richefle des habi- 
tants ; ils y recueillent auffî beaucoup 

40 fitcre ^ de ubac. lies Pof cugais ont. 
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plufîeurs forts fur la droite de l'Ama* 
zone, qui dépendent de la capitanie 
de Para. Un curieux qui a parcouru 
cette rivière , depuis l'endroit où elle 
• commence à être navigable , jufqu'à 
fon embouchure , m'en a fait une def» 
cription qui pourra bien m'en épargner 
le voyage. 

Ce fleuve, dit -il , traverfe des 
royaumes plus itendus , répand plus 
de richefles, nourrit plus de peuples» 
porte fes eaux douces plus loin dans la 
mer, reçoit le tribut d'un plus grand 
nombre de rivières que le Nil , l'Eu- 
phrate & le Gange. Si ce dernier orne- 
les bords d'un fable doré , l'Amazone 
charge les ^ens d'un or pur. Si le Nil 
fertilife chaque année les campagne^ 
qu'il inonde, le débordement de l'A- 
mazone les rend fécondes pour plu- 
fîeurs années ; & elles n'ont pas beloia 
d'autre préparation. Un printemps éter* 
nel règne dans cette heureufe contrée : 
la chaleur du climat y ell tempérée 
par la fraîcheur de mille ruiiTeaux à 
peine forcis de leur fource, & par 
l'épaifleur jdes bois qui en ombragent 
les bords. Un nombre prodigieux de . 

j^Untes extraordinaires dp Beurs i&r^ 
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connues, préfente un fpeitacle tou- 
jours varié, toujours nouveau. Oa y 
€& éclairé avec des bois de fenteur & 
des réiines odoriférantes ; oa y marche 
far des herbes parfumées ; on y foule , 
aux pieds Tor & ks pierreries ; la terre 
produit dans chaque faifon , & n'esuge 
aucun foin pour produire. Ah ! fi les 
peuples vouloient y fecooder la na* 
ture , plus délicieux que les vergers . 
d'Edcn 9 plus fortunés que les rivages 
ée TEuphrate » les vafies pays du 
jMaragnon ne feroient bientôt plus 
que d'immeales jardins j x>ii regne*- 
roient à la fois la joie p la fanté , l'a- 
bondance. Toutes les produdions diP 
perfées dans d'autres régions , fe trou- 
vent raffemblées dans .celle - ci : une 
multitude prodigieufe de poiffons dans 
les rivières, mille animaux diâerencs 
fur les montagnes , un nombre infini 
de toutes fortes . d'oileaux dans les 
forêts , des arbres toujours chargés de 
fruits , des champs toujours couverts 
de moiflbns. Le gibier vient de lui** 

même s'offrir au chaiïeur ; les pierres 
précieufes, » les riches métaux n'atcen-» 
dent que des mains pour les recueillir, 

« £a£n^ p^mi les habitants méngte , on 
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ne voit que des hommes bien faits ^ 
«droits & pleins de génie pour les cho» 
£es du moins qui leur font utiles. lU 
ont tous les ares qu^exlgent les vrais 
• befoins ; ils ont tous les befoins qu'exi- 
ge le bonheur. Ils ne les multiplient 
jamais, & ne ferefufent à aucun de ceux 
qu'ils éprouvent. Celui de Tamour ^ 
quoique plus preiTant, ne leur coûte pas 
plus à fatisfaire;& ils ne croient la na- ^ 
ture fatîsfaite , que lorfqu'elle n'a plus 
jrien à demander. Les femmes n'enfe- 
velilTent pas les beautés dont elle les 
pare ; elles imagineroient l'outrager , 
en rougiHant de fes dons. La liberté y 
ajoute ces grâces faciles , que la gêne 
xendroic timides, concertées. La loi 
ne contrarie point leur penchant ; fi 
elles s'y livrent en fecrec , ce n'eft que 
pour aflaifonner les charmes de la vo- 
lupté des douceurs du myftere ; & 
rindifcrétion des amants ne levé point 
le voile donc elles les couvrent. Leurs 
plaifirs font, vifs , mais paifibles , ^ 
leurs remèdes auffi (impies que leurs 
alimençs i ou plutôt Ja fimplicité de 
leurs aliments rend moins fréquent: 
l'ulage des remèdes ; ôc ces peuples 
que naûs croyous fi bornés , ont ftt 
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prendre la voie la plus courte pour 
arriver au bonheur. Enfin ils ne défirent 
rien , parce qu'ils ignorent qu'il y ait 
d'autres biens à defirer que' ceux dont 
ils jouiflent. Je me délaffbis parmi eux, 
d'avoir vécu avec des hommes ; & » 
Il j'ofe le dire , je n'en regrectois pas 
le commerce. Après piufieurs an- 
nées paflees dans une agitation con^ 
tinuelle , je jouififois pour la premiè- 
re fois y d'une douce tranquillité. Le 
fouvenir de mes fatigues , de mes 
peines , de mes périls gaffés me pa- 
roiiïbic un fonge. Je partageois les 
plaiiirs innocents de mes Indiens ; je 
me baignois avec eux ; j'adrairois 
leur induftrie à la pêche & à la chaf- 
fe. Us m'offroient Télitede leur poif- 
fon &« de leur gibier. Tous étoient à 
mes ordres : le cacique qui les com- 
mandoit , étoit le plus empreffé à me 
fervir. 

C'efl une tradition univerfelle- 
ment répandue chez ces peuples , 
qu'il a exifté parmi eux de vraies 
amazones y dont le Heuve a tiré fon 
premier nom. Ils m'ont attéflé qu'une 
des provinces voifines de cette gran- 
de rivière , étoit peuplée de femmes 

belliqueufcs , 
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j^elliqueufes , qui vivoienc 6; fe gou-* 
yernoietic fans hommes ; qu'en certains 
^ÀBps de Tannée elles en recevoienc 
chez elles , & reftoient enfuite dans 
leurs bourgs , où elles fe procuroient , 
par le travail de leurs mains , tout ce 
qui eft néceflfaire à rentrecien de la vie. 
Lorfque l^s hommes leur rendpienc ces 
vifites amoureufes , elles ks attendoienc 
armées d'arcs & de flèches , jufqu'à 
ce qu'elles fuiTent alTurées qu'ils ne re-* 
noient que pour payer le tnbuc annuel 
de leur teadreûe. Dès qu eile^ les 
avoient reconnus , elles fe rendoienc ea 
foule aux cjiaocs qui avoient ati^^né 
cette colonie paflagere d'adorateurs* 
Chacune faxhiToic le premier hamac 
qu'elle y trou voit , Se alloit le Turpen* 
dre dans fa maifon , pour y recevoic 
les carefles de celui à qui le hamac 
apparcenoit. Après quelques jours de 
familiarité, ces nouveaux hôtes s'eii 
rctournoient dans leurs habitations. 
Tous les ans ils ne manquoient pas de 
faire ce voyage dans la même faifon 

dans la même vue.X^es filles qjoi ca 
xiaifloient , étoient nourries par leurs 
jineres^q^i les iaiIruijCuieriC au trayail ^ 
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au maniement des armes. Si c'étoiene 
des garçons y les uns difent que l'année 
fuivante elles les donnoienc aux pères 
de ces enfants ; d'autres croient qu'on 
l^s faifoienc mourir au moment de leur 
saifTance. Ce récit m'a été ft fouvent 
répété , & d'une manière fi uniforme , 
que il le fait n'eft pas vrai y il faut que 
le plus grand des menfonges palTe , 
dans tout le nouveau monde , pour 
la plus conitame des vérités hifiori-* 
ques. 

Plufieurs favants prétendent que les 

Amazones anciennes font des perfon- 
nages éclos du cerveau des poètes, ôc 
que tout ce qu'en ont écrit Phiioftrace, 
Diodore de Sicile & Juilin , n'eft fondé 
que fur de vaines traditions. Les fem* 
mes , qui en Cappadoce , alloienc à la 
guerre avec lenrs maris , ont donné 
lieu de feindre un peuple d'héroïnes , 
qui ne foufiroient point d'lK>mmes 
parmi elles , ou au moins , qui ne leur 
laiifoient prendre aucune autorité. Pour 
qu'elles pufTent tirer de l'arc avec plus 
de facilité , on a imaginé qu'on leuf 
brûloit la mamelle droite dans la pre« 
«i^£« «niance i ce <|tu leur a iaic don? 
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HktT le «om d'Amazones ^ c'^ft-à-^dife ^ 
frivé*iS de mamdUs. telles nourriiloient^ 
^it-^on.^ leurs iîUes avéfc da lâic de ju- 
ment , & reftdoicHt boiteux leurs en- 
fants miles 9 afin <)fi'ës luffeot'^ feloii 
quelques-uns, incapables des exercices 
de- la guerre^ & ^on d autres, phit 
propres à ceux de Tamour. On rap- 
porte qu'une reine des Amazones , qui 
â voït ■ eu là faitteflè' ois la cur icrfité dè 
fe rendre an» vœux emprefles d'uii 
monarque , lui dit le lendémam : aîhi 
vous ne valez pas le baîceux« ' \ 
' La nécefltté • de perpétuer leur rS* 
pùblique , écoit le feul motif qui por- 
tott ces héroïnes à voir des 4iommes j; 
encore écoit-ce des inconnus, des étran- 
gers , tels que le hazard les préfenroit 
i elles dans des lieux écartés : & elles 
oe confervoient pour eux , ni fenti-ï* 
ment ni fouventr. Ceux qui foutien^ 
nent que de pareilles femmes ont 
etifté , & qu'elles formoient une natioli 
féminine , fur les bords du Thermo- 
don , s'autorifent de. quelques ^ iné^ 
dailles grecques où l'on en voit de 
repréfentâes ; mais ces médailles prou- 
•vent feulement qtfîï y a eu des fim** 
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mes-guerrieres , celles que celles de la 
Cappadoce ; . & perfonne n'en doute. 
Je. crouce pl^s de fondçmenc 4ans ce 

3a*on dît deS: Amasones modernes , 
ont le plus grand fleuve, de Tiiniver^ 
porte le nom^ Si jamais il y a pu avoir 
de femblables femmes dans le monde , 
c'efl pripcipaleiqenc lenv^^érique > oà 
la vie errante des Indiennes qui Tuivenc 
leurs macis à la guerre» & n'en ibnç 
pa^ .plus heureufes danst leur domeili* 
qu.e » a dû leur fournir des occafions 
plus fréquentes qu'ailleurs y de^ dé« 
.robçr au joug de. leurs ,cyrans , en for- 
inapt» eotr'elies jcette efpece de ré par 
blique. Mais en luppofant que ces 
héroïnes Américaines ai^ut .exiûé » je 
.doute qu'elles fubliftent aujourd'hui. 
11 eil vraifemblable qu'elles ont perdu 
avec le temps leurs anciens ufages: 
foie qu'elles aient été Tubjuguées par 
line autre nation , foit qu'emiuyées de 
ïeur folitude , les filles moins farou- 
.ches& plus feniees que leurs mères ^ 
aient pris le parti de fe réconcilier 
avec 4 a^^ cbers ennemis que les 
hommes. 
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Wec le plus d'exaâÙQde la xiviere des 
Amazones , -difent qti'elle prend £9 
fource au pied des montagnes de Quip; 
qu'elle traverfe pès de quatorze cents 
Jicues de pays d'occident en orient , 
& fe jette dans la mer du nord f par. 
une embouchure qui n'a pas moins 
de trente lieues de largeur. La grande 
région qu'elle arrofe , en a pl«s de 
quatre mille det circuit • & cet efpace 
éroit peuplé , au temps de fa décou** 
verte ^ de plus de cent cinquante na* 
dons / parmi lefquelles on <n'a pas 
trouvé un feul gouvernement policé. 
Les habitations étoient fi proches l'une* 
de- Tautre , que du dernier bourg cm 
entendoit couper le bois de- la peu-' 
^plade voifine. Cette grande proximité j. 
ne fervoit point à les faire, vivre en' 
paix ; elles étoient dîvifées par des« 
guerres continuelles > dans lerquelles 
elles s'entre --tuoient y on s'enlevoient ^ 
mutuellement pour Tefclavage. Mais^ 
q4ioique vaillants entf^eilx » ces g'ensi 
ne tenoient pas contre les Européens. 
La plupart prenoient la fuite , fe je- 
toient dans kurs canots, abordoient 
k terre, en .un clin-d'œil , & fe retir-- 

G' • • 
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foient vers .quelqu'un, des lacs que £ai 
liviâre formt .te grajid sombre. 
: ,y La religion de tous ces peupIeS^ 
eft pre^quclla même : ilsi ont def ido^ 
Ibs fabriquées de leurs mains , aux- 
quelles ils attribuent diveries • opcra^ 
fions r les mies préfideat aux eaux , 
d'autces.aux fiioiiTous & aux fruitsin 
Ils vantent que ces divinitéa (ont 
de&endues du ciel ^ . pour dem^eurer 
wec aax & leur faire du faie» ; maie» 
ils ne leur relndent aucun culte. EUe^ 
ibnt gatdées ou à ïéctsî , ou dant^ 
un étui , pour les oecafions où Ton 
a beicttn de iwt ieccmra* Ceil ainii 
que prêts à marcher peur la guerre ^ 
ils élèvent à la prMe. dp leurs canotâ» 
f'kMe dont ik attendent ki viâoire , 
& qu'en partant pour la pêche , ik 
adNurettt celle qui préfide e»x ^eu*' 
ves & aux lacs. Un de qes barl>ares^ 
qsii M Véwk MpcadaM pas^tiop dtiss* 
fa converfatidri ^ admirant avec quel 
bonheur nous avions -iurnE^i^é le*> 
diiliciikés de la grande rivière , après* 
jious avoir fourni des vivres \ nou$ 
pom dç lui dofuier , pa4 reconnoîir- • 
fa4c».^ .uo: de jpio& dieu:i£ .i^ui. 



(ervir avec autant de bonté & de puiP 
Ànce dans coucea Ses. entrepitifes* Nous 
lui demandâmes pourquoi fes compa- 
gnons aVoienc pris la fiuce à la vue de 
notre flotte, tandis qu'il étoic venu 
librement au-devaoc de nous. U 
pandit que des hommes qui avoient 
été capables de remomec le fleuve 
malgré tant d'obftacles^ fans efloyet 
aucune perte , dévoient en être . un 
Jour les vain<]ueiirs ; qu'il ne vouloit 
pas toujours vivre en crainte & trem- 
hier dans ùl maiioa ; qu^il atmoie 
naieux fe foumettre de bonne heure , 
& recevoir pour Tes amis , ceux que 
les attcres feroient obligés de fervir 
comme leurs maîtres. 
: ,9 De toores les narîbns qui habt-* 
tent les bords de TAmazone , les: 
Offiaguas font les pins raîfonnablw 
de les mieux policés, ils ont la cou- 
tame > avant que de & mettre à uble , 
de préfenter une feringue à chaque, 
convive , comme dans plufieurs villes- 
de TEurope on apporte de Teau pour 
fe laver les mains avant le repas, 
do café après le diner. La forme de cet 
ièsingues eA celle d'une poire creufe, 
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percéei d'un petit trou à ^ la pointe ^ 
dans lequel ils adapcenu une > canule^ 
Ils les rempliffent d'eau, & preflTées, 
lorfqu elles font pleines , elles font 
Teffet des feringues Ordinaires. Ce 
meuble ell fort en honneur chez ces 
Indiens , & annonce qu'on fera bonne 
chère , à laquelle il convient de faire* 
place» . / • - 1 

„ Les Portugais ont publié que les 
Omagoas engraif&mnc leurs^^ efclaves 
pour les manger. Cefl une calomnie 
qu'ils ont inventée , dans la feule vue. 
de colorer leurs propres cmautés con«. 
tre cette innocente nation. 11 efl vrai 
que torfqu'ils font , parmi leurs enne*-; 
mis, quelques prifonniers qui ont une» 
grande répucadbn,:de.braino(iiiFe, ils les 
tuent dans leurs fêtes , pour fe déli-* 
vrer d'un fujet de crainte ; mais après 
leur avoir coupé la tête , qu'ils pen- . 
dent, en trophée dans leurs, caies , ils 
jettent let corps dans le fleuve. 11 ne. 
s'eit jamais vendu de chair humaine 
dans leurs boucheries, comme rènt 
écrit ces mêmes Portugais , qui , fous 
prétexte de venger cette barbarie, en . 
commettent Uiie très-grande, lorf^u'ils . 
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1rSdui(enc à Tefclavage des peuples nés 
libres & indépendants. AulFi depuis 
la conquête du Brefil » ces pauvres, 
gens ont -ils abandonné leurs pays, 
pour s'éloigner dè leurs cruels vain* 
queurs. 

il n'y a point aujourd'hui d'antrho-' 
pophages fur les bords du Maragnon ; 
mais il en relie encore dans les terres , - 
fur-tout vers le nord. Les Portugais - 
le font mis en pofleffion de prefque 
toute la partie méridionale f & y ont 
établis pluficurs miflions. Près de celle'' 
de Saint-Paul, commencent de grandes 
ifles 3 anciennement habitées par les 
Omaguas : le lit du fleuve s'y élargie 
il confidérablement y qû*un feul de fes - 
bras a quelquefois huit à neuf cents ' 
toifesi Cette grande étendue donnant « 
au vent beaucoup de prife , il y excite ' 
de vraies tempêtes. Nous en effuyâmes ' 
une , contre laquelle nous ne. trouvâmes 
d'abri , que dans l'embouchure d'un 
petit ruifleau ; c'eft le* feol afyle en 
pareil cas : auflî s'éloigne-t-on rare- • 
ment des bords du fleuve. Mais il efl: . 
•dangereux de s'en trop approcher; car ' 
un des plus grands périls de cette navi« 
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gacioBy eft la rencantrc des crooci^- 

d'arbres déracinés , qui demeurent en- 
gravés daas le fable ou le limon pro-* 
che du rivage , & cachés fous T^au. Efh 
fuiyaoc les bords de trop près ^ on eft 
nenacé encore de la chute fubite de 
^elqu'arbre , foit par fa caducité , otn 
parce que le terreia qui le foutenoie 
s'abyme tout d'un coup , après avoir 
é(é long- temps miné par les eaux. 

. Au lieu de maifons & d'églifes^ 
faites de roieau , on commence à trou-^ 
ver daa6 la mifliotr de S. Paul , des' 
ebapelks & des prefbyteres conltruitsea 
fliaçonnerie» II. n^eft pas mmiis furpre-» 
nant de voir ^ aii milieu de ces déferts 
des eiiemifes de (oiles de &M€agne 
à ^ toutes les femmes Indiennes^ des 
coffres avee des ierrufcs & des clef»: 
de fer dans leur ménage, des aiguil- ; 
le^ , de petits miroirs , des couteaux ^ 
des cifeaux , des f>eîgnes , & divers: 
autres petits meubles d'Europe. Ce» 
pctuples & les pMCurent- tous les ans 
à Paraji dans les voyages qu'ils y fonr^ . 
poor y porter le cacaâ qu'ils recneîK - 
Sent îaas Cidcure fuj; les bocds di^ 
fiett¥e.. . . 
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%f La découverte du Maragnon , lai 
connoiflfance des lieux qu'il arrofe , le 
defir d'y former des écabliflemencs ^ le 
moyen d'y entretenir une efpece dé 
navigation, ont long -temps occupé 
la Cour d'Efpagne^; & ' voici quelles 
étoicnt les vues politiques de cette cou- 
ronne. Les François, les Angloi$ 6c 
les Hollandois faifoient en Amérique 
des courfes qui lui écoient fort mcom* 
modes , & d'où ils revenoient comblés 
de gloire & de richefles. 11 n'avoit pas 
été facile de s'oppofer à ce défordre 
fous le règne de Charles-Quint , parce 
que toutes les côtes n'étoient pas alors 
aflez connues , pour permettre à ce 
pince de changer la route ordinaire 
de fes galions. De tous les projets qui 
fûrent propofés à fes fucceiTeurs , pour 
donner le change aux armateurs^ ils 
n'en imaginèrent point de plus pro- 
pre t que d'ouvrir la navigation fur 
la rivière des Amazones , depuis fa 
fôurce jufqu'à fon embouchure. En 
cflêt , les plus grands vaiflTeaux pou- 
vant demeurer à l'ancre fous la for^ 
tereife de Para , on auroit pu y faire 
venir toutes les richeifes du Pérou ^ 
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de la Nouvelle-Grenade, de Tçrre*^ 
Ferme , & même du Chili. Quito, 
auroit fervi d'entrepôt , & Para de 
lendez-vous pour la flotte du Brefil , 
qui fe joignant aux- galions pour le 
retour en Europe, auroit effrayé les 
çorfaires par la force & par le nom- 
bre. La difficulté ne confiftoit qu'à- 
trouver la véritable embouchure du 
iBeuve , pour remonter jufqu'au Férou^ 
^ Orellana fut le premier qui en- 
treprit cette: découverte* 11 fuivit le 
çours d'une grande rivière , à la--, 
quelle il donna le nom d'Amazone > 
parce qu'on lui dit que fes bords i 
étoient habités par des femmes guer* 
tieres , donc il devoir fe défier. C'é- 
toit la même que celle dont l'em* 
bouchure avoit déjà été reconnue par 
quelques Efpagnols , & qui portoic 
^or& le nom de Maragnon, Oreilana,» 
fe rendit en Europe , & obtint de fa 
snaieilé catholique le gouvernement 
éu p^ys qu'il avoit découvert-, avec 
la permiffion d'en faire la conquête^ 
Plus de cinq cents hommes, prefquç 
tous d'une naiifance noble | sJeaibar- 

querent fous fc5 prç^é?^ } ^m^»i Iguir . 



navigation fut fi malheureufe, qu'ayant 
commencé à fe rebuter {dès les Cana-^ 
ms f la plupart abandonnèrent leur 
chef, ôc le difperferent dans ces iiles. 
Il mourut lui-même de maladie on 
de chagrin dans le cours du voyage^ 
{ans avoir tiré d'autre fruit de fès 
travaux , qu'une gloire afîez équivo- 
que». 

,y Ce mauvais fuccès avoît rallenti.. 
lardeur des Cailillans pour la dccou*-. 
verte du Ma ra gnon , lor/qu!au milieis 
du feizieme fiecle , un gencillu^nme 
Qommé d'Orfua » vint offiurfes ièrvices . 
au vice-roi du Pérou, pour cette im- 
portante expédicion..Lopinioa quooi 
avoir de fon mérite , attira fous fes 
drapeaux un grand nombre d'oiUciers^ 
& de vieux foklats; On^ comptoir parmi ^ 
les premiers:, un jeune homme nommé' 
Gufmtn f Si un autre appelle d' A guirre,* * 
d'une conduite peu. réglée., mais pleins . 
de réfolution^ & que la - teiTembUtnce 
de leurs inclinations avoit rendus fore 
aipis» rCefi 'deux aventurier^,' conçu*? 1 
reliât « une criminelle .paflîon pour la 
. femmç^de:' leur général^ .qui iétoit 
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fts coudes. L'ambition joiiite>à FsH^ 
mour leur infpira le moyen de faire 
rérdcer les troupes d'Orfua contm 
lui j & dans le trouble ^ ils rafTafli-*^ 
lièrent. Après une aâion fi noire ^ 
quelques traîtres qui Tavoient favo- 
rifée , élurent GuTman pour leur chef , 
£c lui donnèrent le mre de toi. Sa^ 
vanité l'aveugla julqu'à le lui faire 
accepter ; mais il en jonit peu ; car 
ceux qui le lui avoient accordé le 
taerent prefque anfli-toc. D'Aguirre lui' 
fuccéda , & prit comme lui le titre 
& les honneurs de la royauté. Son 
règne fut fi fanglant , qu'il pafTe en- 
core en proverbe chez les Ëijpagaols 
pour figni^r nne domination cnielle' 
£c tyrannique. Il defcendit dans la ri«- ' 
viete des Amaconts ; nais ii'et 



•itii 



■ 


r 


T 


5 



de Nord. En arrivant à la mer , il prit 
fa route vers la Marguerite ^ 6c aborda-^ 
dans un lieu qui conferve encore le 
nom de port diu Tyram II fe rendit • 
nûître de Tifle^ ap^ en avoir -tné'le 
gouverner 'y la pilla avec des cruao-^ 
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ma'na , il y exerça les mêmes fureurs. 
It défçtU les côtes de Caracas, & pé- 
nétra dans la Nouvelle Grenade , pour 
s'avancer vers Quito , avec le projet 
de porter la guerre au km dù Pérou. 
On avoir pris de juftes mefures pQur 
lui fermer les chemins; & ayant ren- 
contré quelques troupes qu'il ne pue 
éviter de combattre , il fut entière^ 
ment défait & contraint de fuir. H > 
crut fa perte certaine ; & fon défef-*. . 
poir lui fit commettre une barbarie 
fans exemple» 

^ P'Aguirre avoit une fille qu'il 
aimoit tendrement ^ & qui Tavoit fuivi 
dans tous fes voyages. Ma fille , lui dit- 
il, mon efpérance écoit de te mettre 
fur le trône ; mais puifque la fortune ' 
S*y oppofe , yt ne veux pas que tu vives • 
pour devenir l'efciave de mes ennemis , 
te t'entendre nommer la £Ue d'un traî« 
tre & d'un tyran» Meurs de la main de 
ton pere » fi tu n'as pas la force de 
mourir de la tienne. Elle lui demanda > 
quelques, heures pour, s'y préparer i 
mais trouvant fes prières trop longues ^ 
il lui tirar un coup de fufil au travers 
du^ cirps i & ne Tayam; pas tuéd à ^ 
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rinftant , il Tacheva de fon poignard ; 
qu'il lui enfonça dans le cœun Elle lui 
dit en expirant : ah ! mon pere , c'ed 
aflez. Il fut pris quelques jours après , 
& conduit prifonnier À ïiûc de la Tri** 
i)ité. On lui fit fon procès dans les for- 
mes ; & fa fencence , qui fut exécutée 
à la lettre , portoit qu'il feroit écartelé^ 
fa maifon rafée jufqu'aux fondements^ 
& qu'on y femeroit aflez de fel pour 
rendre la place à jamais flérile. 

ff Dt fi malheureux événementa 
firent perdre l'idée de ponfler plus loin 
la découverte du Maragnon ; & cet- 
oubli dura plus de quarante ans. On 
fit de nouvelles tentatives , mais tou- 
jours infruâueufes y jufqu'en 16^6, 
que des religieux Francifcains ^ partis 
de Quito , prirent la rou^e de cette 
rivière, 11 eil vrai que la plupart 
n'ayant pu réiiiler aux fatigues du 
▼oyage , retournèrent fur leurs tra- 
ces. 11 n'en refta que deux , André 
de Tolède , & Dominique de Brieda , 
qui , plus zélés ou plus curieux pé- • 
filtrèrent conftamment dans le pays , 
& (Continuèrent de braver tous les 
périls. Parvenus enfin k la rive qu'ils - 
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f liefclîbient , ik : fe' mirent dans une 

cfpece de pirogue , s'abandonnèrent 
au cours de T^au , & furent portés 
jufqu'à Para. La couronne de Portu-' 
gai étant alors unie à celle d'Efpagne, 
ils y furent reçus avec toute forte de* 
faveurs. Norona , qui commandoit dans 
cette contrée , profitant de leurs lu- 
mières, équipa , fous les ordres du 
capitaine Texeira^ une petite flotte 
fur laquelle les deux religieux & quel- 
ques foldats s^embarquerent pour re- 
monter le Maragnon. 11 en eft de ce 
fleuve comme d'un grand & puiifanc 
arbre , nourri par une infinité de ra- 
cines, fans qu'on puifle diflinguerpré- 
cifément celle dont il tire fon origine. 
Ses fources font fi nombreufes , qu'on 
peut en compter autant qu'il y a do 
rivières qui defcendent des Cordillie- 
res y depuis le gouvernement de Po« 
payan jufqu'âux* environs de Lima. 
La navigacion de Texeira fut longue 
• & difficile ; inais il arriva enfin dans la 
province de Quito , avec tous les 
éclairciflements néceifatres pour tirer 
de ce voyage les avantages qu'on 

s'en écoi( . promis^ f Les communautés 



religieu{es eo ûrcnt des xé^miffkncéê 
publiques , poiir remercîer te cieL de^ 

leur avoir ouvert une vigne qui n'avoic* 
pas encore été cultivée f Se s'^ottritént 
toutes avec la même ardeur , à fervif 



L'affaire fut mife en délibération , & 
le confeil décida qu'on renverroic Te«^ 
xeira avec tout fon monde » par let 
même chemin ; qu'on lui donneroic> 
deux perfonnes d^une capacité reeon«^ 
nue, qui feroient un rapport fidèle de 
la route » & informerotenc la cour df : 
pagne de tout ce qu'ils auroient obfervé. - 



ux jéfuites ^ les pcres d'Acuma & • 
d'Artieda, furent deftinés à Tcxécution • 
de ce grand deâein. Us partirent de 
Quito en , & s'ètant .embârqués ' 
fur le fleuve I ils arrivèrent à Para^* 
d'où ils allèrent en Euxopè publier : 
leur relation : 
U me refte^ Madame^ à tous parler ' 
de la capitanie de Maragnan , pour . 
achever de vous faire connoirre le ; 
royaume du Brefvl. Maiagnan eft le - 
nom d'une ifle qui forme un. gouvei>? . 
nement particulier f habité par let . 
Topinambour C&k peupk& font Dii^. : 




la prédication de l'évangile.' 
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§înaifes de l,^ province de Fernambuc : 
après la conquête du Srefil^ il» aime-? 
MBt mieux renoAcer à kur^ poiTeffions ^ 
que de (e ibiliMCiape aux Portugais ^ 
& fe bannirent volontairement de leur 
partie. Ils s^avancereut îufqu'aux fron« 
çieres du Pérou ; mais ayant été mal- 
traités par Les Ëfpagaols> ils defcen«« 
dirent la rivière des Amazones, jufqu'à 
loL grande iHe qu'ils occupent pté£sn-* 
tement. ï\$ défruifirent une partie de 
ies habitants , & forcèrent les autres 
d'aller chercher une retraite dans des 
terres éloignées. 

Oa ▼afite les Topioamboux comme 
une nation brave,fpirituelle, guerrière 
& très - attachée aux François p ayec 
lefquels ils ont été en liaifon. Il en èft 
même venu à Paris , qui y furent bapdp 
fés folemnetlemenr à Notre - Dame , 
fpus Tavant - dernier règne , & nous.* 
avons fongé férieufement ^ à leur folli- 
citation 9 à établir unecolqnie dans leur» 
ifle-s aojûi» y aidions mêliiedéjà foâtî un 
iç^n fous le omm de Saint- Louis. C'eflr 
aujourd'hui une petite ville appellée^ 
Saint- Philippe , érigée en évêché , fous 
la métropole de i!iranrSalvador.> Elle eft^ 
dèkx^âuQ par ua:cliâtC4U iitué fur ua^ 
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rocher près de la c6te , ôn tt y a ttii 
bon port qui rend la ville fort mar*' 
chande. On compte dans Tifle , vingt-* 
hait à trente villages d^Indiens , & fept 
ou huit cents habitants. Des mifTion* 
natres envoyés par la cour de France , 
y prêchèrent l'évangile ; & plufieurs 
de ces fauvages embraiTerenc le chrir- 
tianifme. Nous ne fûmes pas long-' 
temps maîtres de cette podeflion ; le» 
Portugais nous obligèrent de Tabandon- 
ner. Celui qui avoit eu le plus de part 
àcet établiflement, fenommoit RafiUy/ 
Etant arrivé à TiHe Sainte-Anne ^ voiijne 
de celle de Maragnon , il fit deman- 
der au chef de Topinamboux, s'il 
n'avoît point d'éloîgnement a recevoir 
des François. La réponfe fut favora- 
ble ; & ces fauvages lui firent raccueil 
le plus honnête. Ils lui bâtirent de pe* 
tites loges pour lui & pour fon mondes- 
êc Taiderene même à conftruire le fort* 
qu'il nomma Saint-Louis. ' 

AafiUy fut enfuite invité de Ce trou- 
ver à une afTemblée générale de la 
nation , où le chef prenant la partie » 
lui dit : Vaillant capitaine, le voyage 
que tu viens de faire c& pour nous 
utile & honorable. Tu nous défendras 



Suite dû Bresix.. 
Qpncr^ l'injuile puiflajice 4es PorcjLin 
gais. La crainte que tu ne viniTes pas 
toc .à {iQCre fecours , nous avoic 
fait prendre la réfolotion d'abandon-» 
0er cette iile « &de nousretiiQi fi avant 
dans ley^ terre; , que^ nous ne fu/fiqos 
plus eKpofés à leurs attaques. Mais 
qwaijd in9u$! avons imaginé .le regrec 
que nous aurions de ne plus voir les 
^rançois^ avçc qui nous avions cou- 
tume de commercer , & qui nous ap^ 
portoient des couteaux > des ferpes & 
des haches ; quanc^ nous avons fongé 
que nous, allions être réduits ^ commç 
}^ anciens Topinamboux^ à n'avoir 

que des pierres dures pour couper 
A: abattre les arbres , nous avoivs 
mieux aimé ne pas quitter ces lieux. 
Q)ie le ciel bénite ton retour parnû 
nous ! Tu nous as non ^ feulement 
amené de. vaillant^ ibldgts pour nous 
^défendre p mais encore de grands 
prophètes, pour 'nous faire connoitre 
U loi de Dieu. Tu as abandonné ta 
patrie & ta famille , pour venir de- 
infBUrer avec novis. Q>ieUe reconnoif* 
fance ne te devons-nous pas ? Quoique 
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ortié de beaux édifices ; rti . pou^M ff 
faire un lejour agré-^He. Nôtre iOei 
produit en abondance du frâic ^ dtt gi- 
bier , du poiflTon , & toutes fortes d'ani- 
maux bons à manger. Notre nation 
fidèle fxfi&ÊfNL ik vîe , s'il le faut 
jpour te rendre ^viâopieuK de c^s enne- 
mis. Je- ne dtfttce pM ^o^ tdî it ter 
tiens ne vous accommodiez de notre 
pain. Il ne le cedtt 'gâere an *vôtipe> 
dont j'ai mangé quelquefois. Nous 
èfpérons enân que noS' enfants , in(V 
truits par vous dans votre religion ^ 
vos fciences & vos arts » ne torme-^ 
font à faveniV fiiVed Vous q»^t!<> feai 
peuple , & qu'on ik)US croira tous des 
jFrançois. - * 

• Ces méchants Portugais , qui ont 
exercé fîir nous tant de cruaneés , noni 
répètent fans cefle que nous n'avons 
point de Dieu : c^eft une fauâeté ; tiom 
en reconnoiflbns un qui â créé toutes 
chofes, qui a fait nos aines immorf 
telles , & qui eft fonverainement bon^ 
Vous & nous n'étions d'abord qu'une 
nation : Dieu lui envoya fes prophètes ; 
pour fe faire connoitre à elle. Ils 

fnréfenttrenfrà-notfc pt^dlier |^MV4etNt 
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épées y Tune de boîs ,*& Tautre de fer; 

il prit celle de bois , & fit mal. Mais 
le pere ^ dont vous êtes deicendus ^ 
prie celle de fer, & fit bien. Depuis 
nous avons toujours été malheureux , & 
les propbetes irrités contre nos pères 
qui ne vouloient point écouter leur 
voix , remontèrent dans le -ciel. La 
Canfufipn des langues qui furvint er> 
tre nous , augmenta encore notre mat- 
heur. Le démon s'eft joué de nous ; 
il a fait maflacrer & manger nos 
compagnons. Les Portugais , pour 
combler notre défolacion ^ font venus 
dans notre pays ; jls nous ont chaflés , 
ont détruit notre grande nation ^ & 
Tout réduite en Tétat affreux oh 
tu nous vois dans cecte i/le. JVlais 
ton arrivée au milieu de nous 
dilTipe nos craintes , & nous rend 
rcfpérance que nous avions perdue 
d^être encore diftingués parmi les 
autres peuples * Ta bonté ^ ta dou- 
ceur & tes manières nous annon* 
cent que nou$ ferons heureux de 
t'avoir pour maître» Les Topinanw 
boux n'ont jamais obéi par con- 

t;rain€e i 4epuîs - que j$ leur com^. 
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mandç , je les ai toujours traités avec 
humanité 9 & m'en fuis bien .trouvé; 
j'elpere que tu en feras de mênie. Nous 
en avons une nouvelle alTurance dans 
le commerce agréable que nous en- 
tretenons depuis quelques années avec 
les François. Les Portugais ont été 
bien cruels à notre. égard : ils^i^vou- 
ioient pas que nous euffions les levnes 
percées^ & nous fâifoient ignominieu* 
iement rafer nos cheveux longs. .DiiSr 
nous ta volonté fur ces fujets , ainfi que 
iur celui de tuer, nos efclaves & de les 
manger. Sûrs de ta fageffe , nous fui- 
vrons tes ordres fans répugnance*. 

Le cacique de Maragnon ayant 
achevé fon difcours , Kafilly lui 
fit cette réponfe : « Grand ami des 
François , nous fommes fenfibles au 
plaifir que te, fait notre arrivée dans 
cette isle. La prudence que tu as 
eue d'y retenir les Xopinamboux-, na-- 
.tion jadis fî guerrière, eft digne des 
plus grands éloges. En fuyant de 
ces lieux , ils auroient fait une dour 
ble perte. Leurs ames , privéei de la 
.connoilTance du vrai Dieu » auroient 
été le parcage du^dé.xnoAi ^ il n'y 

auroïc 
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«uroic D lus eu de commerce entre voos 
les Franjçois. iVlon roi , iultruk de 
vos malheurs., noms a envoyés à ^vocre 
•fecours. Le defir de votre faluc, & celui 
de votre confervacion^ eft Tunique mo* 
tif de notre voyage. Nous devons vous 
ibuftratre à la fois à l'empire du démon^ 
& à la tyrannie * des' Porcugais. La 
France fu^rpaiTe, fans douce, .en-beauté 
tous les pays qui font fous le ciel. Je 
•m'en fuis éloigné cependant; j'ai^ 
comme vous Taves dit, abandonné ma 
famille <Sc mille autres avauuges ; mais 
mon courage aime à ferv'ir les malheu- 
reux; & je demeurerai près de vous, 
atant que tous conferverez la volonté 

de fervir Dieu, & d'obéir à mon prince. 
Les foins que vous prendrez , de cou* 
<:ert avec nous , pour bâtir des forte- 
xeiTes dans ce^ce lile^ feront autant pour 
Totre fureté que pouT la n6tre , &, vos 
enfantsi» fe trouveront aitifi à portée 
d'apprendre de nous les-arts âcles ibien** 
ces qui nous conduifent à rhonneur. Ne 
craignez plus les cruautés des PoctU'* 
gais ; je perdrai la vie pour vous en 
garantir , s'il eil néceilaire. Quaii^ à vos 
tifages , celui de tiuer vos efclaves & de 
les manger , eil ii^humaia $ 6c ii vou$ 
Tome XllL H ^ 
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n'y renoncez entièrement , je ne puis 
demeurer avec vous* J'approuve fore 
que vous portiez les cheveux longs , & 
|e vous prie de ne point perdre cette 
cottctime. Je vous laifle la liberté de 
percer vos lèvres ; mais je vous avertis 
f atmeraî plttsparticùliéfiementceux 
d'encre vous qui ne les auroiu poiuc 
jpercéeSfy» 

J'ai parlé , Madame , de toutes les 
provinces qui* comporent les vaftei 
états du Brefil ; il ne fcroit pas aifé de 
vous faire connoitre égalemeut coûtes 
les nations qui Thabicent j tant elles 
différent de nom , d ufages âc de carac- 
tère. H eft cependant certains traits 
généraux , fous iefquels on peut les 
peindrë. Elles ne parlmt pas toutes 1« 
mêrae langue ; mais il en eft une plus 
univerfelle » qu'entendent . la. plupart 
même des Portugais, & que les jéfuites 
^emploient dans leurs miâion& ^e.vous 
ai déjii fait remarquer que la religion 
avoic peu de part- aux idées des Brcii- 
liens y du moins avant Tarrivée des 
Portugais. Ils ne connoiiloient alors 
iaucune forte ^e^ivinité , £c leur lanr 
gue n'a pas même de mot qui en ex- 

j^rime le nom. pans ieucs fables ^ oa 
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ne trouve rien qui ait rapport à leur 
origine ^ ou à la création du monde* lU 
ont feulement quelques hiftoire$* con- 
£uCes d'un grand déluge , qui £t péric 
le genre humain , à la réforme d'iM 
frère & d'une fœur qui recommence^ 
rent à peupler le pays. Cependant iU 
attachent quelque idée de puiflance au 
tonnerre, donc ils croient que leur vient 
la fcience de Tagricultiire. Il ne leuc 
tombe point dan^ l'efprit qu'il puiiTa 
y avoir une autre vie , ni des récom- 
penfes ou des peines après la mort. 11$ 
dtfent né&nnftoins que ceux qui fe ibnc- 
iignaiés par . des avions importantes 
& méritoires , comme d'avoir tué 6c 
dévoré un grand nombre d'ennemis^, 
font changés en des efpeces de démons 
qui paflent U temps à danfer , à fauter , 
à rire, dans des campagnes fertiles. 6c. 
agréables. Ils ont des devins , comme 
toutes les nations ignorances & bar^ 
bares ; & comme les nations policées 
& favantes , ils ont. des charlatans , qui . 
font leurs médecins. Ces empyriques 
portent dei plumes fur la têce^ excitent 
les peuples au combat , leur ^nt. re^ 
marquer la nouvelle lune, leur don- 
MOt.dcs luarbes qui ne guériireot pas 

Hij 
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leurs maladies y &c. Chez les peuples 

civilifés , la religion entre dans le fyf- 
terne politique du gouvernement , & 
maintient les différentes branches de 
Tétat, Mais il n'y a ni état ni gouver- 
nement chez des fauvages , qui font 
fans bcfoins & fans police. 

En général , les Brefîliens ont pla- 
ceurs femmes , 5c les quittent aufli 
facilement quMls les prennent. Cepen- 
dant les hommes ne peuvent fe marier, 
fans avoir tué quelque ennemi de la na- 
tîon , ou domté quelque béte féroce. 
Une maîtreife eftime pour le moins 
autant un grand chafleur qu'un habile 
guerrier. Il eft vrai que ceUi-ci donne 
éc la confîdération à celle qu'il époufe ; 
tnais Tautre lui donne des vivres ; & 
chez les fauvages , l'aboAdance vauc 
m!eux que la gloire. Jufqu'à leur ma- 
riage , les jeunes gens doivent s'abfte- 
nir des liqueurs fortes. Jufqu'à ce même 
temps 9 les iilles fe livrent fans honte 
aux hommes libres , & leurs parents les 
offrent aux premiers venus. 11 n'y en a 
peut-être pas une qui apporte fa vir- 
ginité à fon mari; pas un mari qui fafTe 
cas de la virginité. Mais lorlqu'elles 
font, attachées par dqs promelies^ on 
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.teiïe de les folliciter , & elles-mêmes 
ceiTenc de prêcer Toreille aux loUici* 
tarions. 

Xes Brefiliens fe peignent le corps ^ 
cxce'pté le vifage , d'une couleur noire , 
portent des colliers d'os à leur cou> 
le percent la lèvre inférieure , & y 
mcccent une f ierre de la longueur du 
doigc^ qu'ils ont l'art de faire tenir lans 
aucune Ibrte de lien, lis regardent 
.comme une autre beauté, d avoir le 
nez plat ; & le premier foin des pères , 
eit de rendre cet important fervice à 
leurs enfants. Ils ne peuvent fouffrir dç 
poil dans toute autre partie du corps 
qu'à ta tête. Les cifeaux & les pincettes 
qui l'ecvent à s'en défaire, font un des 
plus grands objets du commerce qu'ils 
font avec les Européens. On a eu beau- 
coup de peine à contraindre les femmes 
à fe vêtir. Elles apportoient pour pré- 
texte i'ufage ou elles font de fe bai« 
gner dans toutes les eaux qu'elles ren-^ 
fontrent , 6c c'eût été un embarras da 
fe dépouiller fi foûvent. Quand on le» 
ôbligeoir à mettre une chemife, de. 
peur de la falir , elles la retrouifoiene; 
jufqu'aux épaules , & laifToient préci-' 
{ément à découvert ce qu'on vouloic 

H nj 



Digitized by Google 



■174 Suiî^B r>v BîiBst'L. 

qu'elles ciniTent caché. Celles que les 
'Européens farfoient prifonnieres, ou 
qu'ils achetoienc pour travailler dans 
les forts y ne manquoienc pas , dès que 
la nuit venoit, de fc déshabiller, pour 
avoir le plaiiir de fe promener tontes 
nues ayant que de fe coucher. Si , à 
grands coups de fouets , on ne les eût 
TOrcées de fe vêtir , elles euflent mieux 
aimé s'écorcher les bras & les épaules 
% porter des fardeaux , que d^avoir fur 
«lies le plus léger habillement. Cepen- 
idant ces femmes ne le cédoient point 
en beauté à celles de l'Europe ; & fou- 
vent c'étoit par un rafinemenc de vo- 
lupté, qu'on les obligeoît de fe couvrir. 

11 y a des pays entiers de peuples 
fi barbares , que les Portugais n'ont 
jamais pu les engager dans un com- 
jnerce réglé. On ne traite avec eux 
que de loin, & toujours avec des 
armes i feu, pour réprimer par la 
crainte un appétit défordonné qui fe 
réveille en eux à la vue de la chair 
blanche des Européens. Les échanges 
fe font à la diftance de cent pas , c ell- 
à-dire , que de part & d'autre , on 
porte dans un endroit également éloi-* 
gnc , les marchandifes qui font Tobjec 
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sdu commerce. Qn^ fe les montre de 
loin y fans prononcer un ieul snot 9 àf^ 
diacim laifie oa preml ce qii^il veut. 
Cette méthode .s'càierve d'aflez bonne 
fèî ; mais il parole qU9 la déâftnce eft 
mutuelle , & que ii les. Portugais crai^ 
gnent d'être dévorés , ces barbàres 
redoutent pas moins Tefclavage. ? 

La manière dont ib traiœnt. leur» 
prifonniers , diffère peu de celle des 
îauvages du Canada. .Cûmiùe eux f iU 
ies en gr aident pour rendre leur chiiir 
^e meilleur goût. Comme eux auiS ^ 
ils leur dônnent des tînmes pendant 
le temps qu'ils les laiâent vivre , & 1^ 
sAaître du caprif ne &îc aoeiiiie'<iiJ£<t 
eulté de lui abaadonner»ou fa fœur ou 
£i £Ue. Cette conApagoe lui r^nd eoùtsa 
fortes de ferviccs, jufqu'au jour qu'il 
doit être maifacré & mangé. Ce jouii 
n^^ft |atti4is'dévermîné ; il dépend da 
]fembonpoinc du priibimier. 

Je n'entre point dans l« démit de» 
cérémonies barbares que l'on obferve 
à fa mort ^ce font ies'riiémes que^celles^ 
des Iroquois. Dès qu'il a reçu le coup 
funefte , la femme qui afvcHt vécu avec* 
lui, fe hâte d'accourir , & fe jette fur 
ion corps pour y leurer ur jmom^nt.^ 

H iv 
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C'efttune grimacet qui. -ne l'empêcHe 
•pas de manger fa parc, de ce malheuf- 
feux. Enduire*, d'autres «femmes a ppor«* 
tcnc de l'eau ch iude^ donc elles laveuc 
Se corps ; eliès le cbupenc en pieces^^^ 
éc frottent les enfants avec fon fang , 
pour les accoucunier de bonne heura 
a la cruauté. '' On rotic toirs ces mor- 
ceaux, ainii c^ue les encrailks^ qui 
font fofgneaufement nettoyées. C^eft 
ToBice d^ vieilles fen^au:s. Celui des 
vieillards., en .roai^eanr cet exécrable 
mets , ell d'exhorter. Jes j^.unes gens 
à devenir Ât bons guerriers, pour fd 
procurer fouvenc un pareil feflin. S'il 
arrive, que ceasapcits aient eu queU 
qu'enfane de celles qui ont pris foia 
de les engrailTer, ces petits jpalheu* 
lenx^ font dévorés en naiflant , ou lorf* 

Îuiis ont. acquis un pey plus de force» 
res vieilles femmes aiment û pailion-» 
nément ces fortes de ragoûts , qu eiles^ 
en récneillestf l^^graiiTè qui dégoutce le 
long deSigrils, & lèchent leurs doigts 
pour .«en rieo. perdre. Ici, lor^iju'une 
fbmme fait une faulTe couche, elle (é 
nourrie Je fon. fruit,, difant qu'il ne 
peut- avoir de meilleur (ombeau que- 
k .fi^ia ^ui poici. hçti iircliliens^ 
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«xefcent la même cruauté fur le corps 
de leurs amis, quân4 ils font mores : il$ 

.. les déchirent en morceaux , & les manr 
genjc avec avidicé* Au refte, je peins 
ces Indiens dans l'état qu'on peut apr 
peller de pure nacure, c'eft- à - dire, 
^Is qu'ils étoient avant que la culture 
eût fait changer de face à leur pays , 
& que rihtroduâion de nos ufages eue 
altéré leur caraâere. Ceux qui ont 
formé quelque liaifou avec les £uro« 
péens f reviennent par degrés de cette 
ierocicé. Ils baiilenc la vue avec une 
ibrte de confufion , lorfqu'on leur en 
fait des reproches. t< C'étoient des peu- 
ples chafleurs , dit quelqu'un , par coih 
lequent n'ayant pas toujours une fubf- 
tance alTurée ; de - là., néceiiairemenc 

. féroces , fe faifant la guerre avec leurs 
flèche^ & leurs maifues pour quelques 
pièces de gibier ^ comme les barbare^ 
policés de l'ancien continent la fonc 
pour quelques villages. La colère , le 
rcflTentimenc d'une injure les armoit 
ibuvent , comme on le raconte des prç-» 
sniers Grecs & des ÂHa tiques. Ils ne ^ 
iacrifioiwiit point d'hommes^ parce que 
n'ayant aucun culte religieux , ils n'a- 
voient point 4^ Xacri£ce à faire , aiuû 

Hv 
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que les Mexicains; mais ils mangeoient 
leurs prifonniers. L'inilinâ fettl les gou« 
Ternoit : cet itiftinâ les portoic à chaf« 
fer lorfqu ils avoient faim , à fe joindra 
à des femmes , quand le befoin le de- 
mandoic, & à fatisfaire à ce befoin paf* 
iager avec de jeunes geas^ lorfqu'il» 
manquoient de femmes „, 

Malgré cette ancienne barbarie , cea 
peuples reçoivent humainement le» 
étrangers : à l^arrivée d'un voyageur ^ 
en le prelBe de fe coucher dans un^ 
hamac ^ & on le laifle quelques inilants 
ikm lut parler» C'eft pouf fe donner 
le t^mps d'afTembler les femmes qui» 
viennent s'accroupir à terce aueour àer 
lui , les mains fur leurs yeux. Bientôt 
«lies laiflenc tomber des larmes de 
joie; ôc , fans ceflTcr de pleurer, elles 
adreâènt mille chofes fiatteulès à leur 
"hàîe. « Que tu es bon ! que ra as pris;. 
4e peine à venir ! que tu es beau ! que 
tu 65 vaillant l q«e ikni» t'avons d'obli-- 
gation ! que tu nous fais de plaifir ! 
bi rétranger veut donner bonne opi-^ 
jkion de fa pcrfonne , il doit répondre 
l^ar des marques d'attendriâement : on^ 
a vu des François pleurer plus fort 
^u'eilçs» & ceux ^ui ne pouvoieae 
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^letirer / jetdieht dû mèirii quelqiïéà 
foupirs. Après cette première faluta- 
tîon 9 le maître é\x logis fait apporter 
de l'eau , & ces femmes lavent les pieds 
& les jambes du voyageur/On lui.ferc 
%nfoice à boire iSc à'mktig^r ; Se s'il veur 
pafler la tiuit dans le .même lieu, oû 
lut tétid vh itouvèaiu atySz Von^ài^nt 
tout ce qui peut troubler Son repos. 

Quelques Brefitiehs fe nbùrHf&iltdè 
inanioc , & font une forte de cidre qui 
ènivret'iyàutfes ne vîvèrit ^qftie de lèur 
jpêche ou de leur chafle, i5c Teau des 
Irivieres fait leur uniqtie bbiflibn. lls^ 
font , en général , d'iine bcfené cônfti- 
cution, & Ton ne voie parmi eux ni 
lidfiiis> tii hoiténx, ni get^s ^ftrbpiés 
0fc contrefaits. 11 eft vrai qu'on n'y fuir 
pàs la couttime fidicule d'éihiAsfàloter 
les enfants , comme chez nous autrcsr 
^etipk^s ciVilifés. Us viénnéfiè àtt monde 
pour agir, & nous les emprifonnons^^ 
Nos Indfen^, concrairie, les laiffentr 
farts bandages , fans ligarure , fans- 
.*gêne, fans compteffion, avéc toute la^ 
facilité de mouvoir , ée 4e tàtfrner* 
de tous côtés, d'étendre léurs mena- 
bires , de irampèr -, dfe h'êére enfin quèr 
C6'<^ue la iiacure veut, qtie ce qu'eHâr 
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indique. Ils n'empçchent ni !e jeu de 
la machine humaÎM^ ni le développe^ 
ment de fes forces. Auffi l'enfant l'au^ 
vage marche-t-il plutôt qjue l'enfaDf 
des nations policées. ' - 

Les habitants naturels du. Bre(il j je 
parle d^ ceux qui' ^ n'ayant pas fubi Le 
^oug des 1 prtugais, ont coûlefv.é leyr 
indépendaoqeateciesJËitropéens, n'ont 
jii rois m princes qui les gouvernent;, 
ils vivent dans des villages , où ils ne 
font fournis à l'autorité d'aucun homme 
vx d'aucuniç loi. Dans la guerre, ils 
obéiflTent volontairement' à- des chefs ; 
dans la paix^i ils n'pbéiilenc à periçBjiie; 
Ils confervent entr'eux la plus grande 
union , ^,ont pour autrui lies mêmes 
attentions qu'ils exigent pour eu»^ 
mêmes. Quiconque oleioit y njanquer^. 
aie le ferpit pas impunément ; car lè 
vengeance cft rinfliiid le plus naturel 
des bpmmes q\»i, vivent d&ns des.*fo«^ 
ciétés indépendantes; & le fauvage, 
qui ne peut faire craindre à fes fembla- 
bies ni le magiilrat^ ni les loix, peut: 

leur taise . iiedauter fes fureurs.. 

*• » ■ 

,DapSr leurs, maladies y lesr i^e(îliens> 

^ .traitent mui:u^Uenàcnt avec desÀ 
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^i'uneplaie, un voifin fe préfente auffi, 
tôt pour la iucer , & cous les offices 
amitié (but refidus avec le même 
zele. Si, après avoir employé cous les 
remèdes , le ptial continue , ils caflenç 
la tête au malade, perfuadés qu'il Iw 
eft plus, avantageux de mourir tout 
d'un coup, que de fouffrir 4es peinej 
qui accompagnent fon état. Au refte^ 
les maladies font ici peu fréquentes, 
fur- tout, dans la partie méridionale, oii 
i'aîreft extrêmemem fain. Quantité de 
vieillards .Européens s'y ren5ent de 
Portugal pour rétablir leur lanté, & y 
prolongent leurs jours beaucoup plu$ 
qu'ils ne ratiroient fak dans leur patrie^ 
Le même pays efl en général très- 
fertile , & a produit toutes les chofes 
H^eiTaires à la vie , jufqu'au temps où 
Ton y a flécouverc des mines d'or & 
de diamants. Ces richeflTes ont appau- 
vri les- Portugais. Leurs colonies d'Afie 
avoient déjà enlevé beaucoup d'habi-* 
tants ; celles du Brefil, comptant lue 
de aouveaux tréfors ont œfle de enl^ 
tiver les véritables mines , qui font 
i'agriculture & les .manufaûures^ L'otr 
Ae&dianaAcs peuvem à peiq^ paye^ 



ce que les Anglois leur apportent ; & 
tafourd'hui 9 pour fa fubiiilance )OEr<*> 
iialiere , ce pays dépérfd totàletneiit 4è 
l'Europe* Les denrées qu'il fournit à 
rétranger , font le fucre , le tabac , le» 
cuirs, l'indigo, i'ipécacuana , le baume 
âe eapaii , & Air-toiic le bois de brefiU 
Ce commerce eft confidérable > & au- 
gmente chaque jour, par la facilité^ 
qu'ont les Portugais d^avoir des nègres 
à meilleur marché que les autres na** 
tiens. I^eur voîfinage de TAfiriqtie leur 
procure cet avantage ii eflentiel danf 
les colonies ^ âc'fans lequel ils ne pour* 
roient ni conferver leurs établilTements , 
m ét'endre leurs plantaciom , ni ouvrir 
de nouvelles mines. Au moyen des mar- 
cfeandifes donc je viens de parler , il| 
tranfporrenc tous les ans au Brefil qua- 
rante à cinquante mille noies, qui ren<* 
dent eette poileffion ime dm plus flo**' 
riiTantes de T Amérique. Ses mines ont 
prefque verfé autant d'or dam leur 
pays , qu'on a tiré d'argent de celles 
. V du Mexique. Quelques»uns de fesdia-*^ 
snants ne le cèdent ni par leur poids , 
ni par leur britlanc , ni par leur cran^ 
pai^eace ^ à ceux de l'Inde* 11 eil vrai 



I 



Suite du BRSSit. il^jf 

que la plupart ont une eau jaunâtre ^ 
mais il s'en trouve d'une grofleur pro- 
dîgieufe. 11 y a quelques années , m*a- 
t-on dit, qu'on en envoya un au roi 
ée Portugal qui pefbîc plus de cent foi« 
xante carats , & dont le prix écoit de 
plufieufs millions de notre monooie. 

Le hafard feul a fait découvrir tous^ 
ces tréfors ; les Uollandois n'en avoienr 
eu aucune idée. Les Portugais remar* 
querent les premiers que les hameçons^ 
des Indiens étoient d'or ; & les ayant 
quedionnés , ils apprirent qu'il tom^ 
boit tous les ans^ des. montagnes , une* 
quantité de ce métal ^ que Teau entrai*. 
Boit dans les vallées. 11 n'y a pas cent 
ans qu'on a commencé à le tranfporter 
en Europe ; depuis ce temp» ^ le produit 
en a confidérablement augmenté. Le 
foin de le recueillir fait la principale^ 
eccupatîon des efclaves^ que les Poi^ 
tu gais entretiennent pour ce fervice,^ 
Chaque nègre eii obligé à*en fournir 
un gros par jour à fon maître ; & s'il 
en amafle davantage , le furplus eft 
lui , il peut en difpofer à fa volonté- 
La découverte des diamants ell encorer 
jplus xécente ^ue celle deTor. 11 ny. 
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guère que cinquante ans que le premiet 

a paru en Europe. On les trouve dan^ 
les rivières & dans les ravines , mêlés 

avec le fable. 

> Le commerce de Portugal fe fait 
iSiir le même plan que celui des autres 
nacions Européennes , & principale- 
ment des Efpagnols. Il part tous les 
ans trois flottes de Lilbonne , qui fô 
rendent en autant de petits ports ; fa- 
voir, à Fernambuc , à Rio-Janeïro , & 
à la Baie de tou3 lesr Saints. Elles rap- 
portent une cargaifon qui furpane celle 
des galions d'Eipagne. L'or feul monte 
à plus de quarante millions de notre 
monnoie. je ne parle que de celui 
qui vient de l'Amérique ; car^ comme 
les Portugais commercent diredement 
avec PAfrique, ils en tirent auifi beau- 
coup de la côte occidentale de ce conti- 
nent. Les provinces du Brefil , qui ea 
fourniflTent le plus, font celles de Rio- 
Janeïro & de Tous-les-Saints. Le fucre* 
fsiit la principale cargaifon de la flotte 
4e Fernambuc ; pn précend même qu'il 
eft plus beau , plus fin que celui que les* 
François, les Anglois, les Espagnols: 
V^iyentd^ li^r; colonies«^ A Tégardl 
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desT diamants , la cour de Lifbonne 
ayanc .limité le nombre des perfonnes. 
•mployéês à cette recherche , il'ne lui 
en arrive guère que pour trois millions. 
Xie Portugal n'envoie pas, de fon fonds^ 
la cinquantième partie des marchandi- 
ies que le Brefil prend en échange 
pour toutes ces richeflfes. Les draps ^ 
les toiles » les foieries , les dentelles ^ 
ies uileniflcs de fer^ de cuivre , d'é- 
tain p 6cc. viennent d'Angleterre , de 
f rance , de Hollande , dltalie & d'Al- 
lemagne. Les Efpagnols fourniflent de 
^'huile i les Anglois , du fromage » du 
beurre , de la farine, du poiflbn & des 
jviandes Talées» Le Portugal ne donne 
que du vin & quelques fruits. Ainfi , 
quoique ce commerce foit très-lucratifj| 
il Teft moins pour les Portugais que 
pour les étrangers f & fur* tout pour les 
Anglois , dont ils ne font p pour ainfi 
dire , que les fadeurs. Il ell vrai qu'une 
loi févere défend aux autres nations 
l'entrée des ports du Brcfil , & la part 
la plus indirede dans ce négoce ; mais 
le Brefil mémei Se les Portugais , ne 
fubiiilent que par la violation perpc^. 
cuelle de ceue loi. Cq commerce le fait 
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fous leur nom. Toujours fidèles à leur» 
correfpondants y toujours trompant te 
roi , qui a befoin de Têtre , ils ne don- 
nent aux marchands étrangers aucune 
reconnoiflTance t la bonne foi , fans là*- 
quelle il n'y auroit jamais eu de com- 
merce f en fait ieule la fûreté. lis tien* 
nent cet ufage des Efpagnols ; & cette 
fidélité , il honorable anx deux nations p 
prouve bien que les hommes n'obéif- 
fent de bon gré qu'aux loix qui tendent 
à leur propre avantage , ou à celui de 
la fociété. Celles qui ne font que la vo- 
lonté du fonvêram , trouvent roujours^ 
les coeurs rebelles. 

Mais , pcÀir revenir aux colonies dû 
Brefil , je le répète , Madame , en nt 
s'alttachant qu'à la recfeerébe de Vw ^ 
elles appauvriflent la métropole. Il n'eft - 
de richeifes réelles que celtes qui dé- 
pendent de rinduftrie d'une nation, du 
nombre de fes habitants , de la culture 
de fes terres. Les tréfors des Portugais 
^ne font que pafler de leurs mains dans 
celles des étrangers. Ce peuple aban« 
donne les richeflès naturelles pour des 
richefles de £âion , qui diminuent de 
prix à mefure qu'elles fe multiplient i 
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tandis qoe les denrées , dont elles ne 
font que la repréreutacion , devenant 
plus rares, augmentent de valeur. Rap- 
peliez* vous ce roi infenfé, qui deman- 
doit que tout ce qu'il toucheroit fut 
converti en or, & qui finit par la plus 

afireufe miferc. Ceil Timage des l'or-^ 
tugais. 

Je fuis p dcc. 
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LETTRE C L V I. 

ISLSS D'ÂFJSilQJJÊ.. 

t 

J^Ai dit , Madame , un éternel âdiem 
à rAméricrue; j'ai quitté pour fou- 
jours les vaibes domaines de 1-Hrpa- 
. gne (Se «lu Portugal , oîi milU peuples , 
qui difierenc encr'eux de coutumes ^ d« 
mœurs, de figure, de caractère & de 
langage, ie reilemblent en ce feul 
point , qu'ils font tous également bar- 
bares (3c cruels. L'homme civilifé ne le 
cède point , fur cet article , à l'homme 
fauvage ^ le chrétien à ridolâtVc., l'Ef- 
pagnot à TAméricain , le Portugais k 
rindien, le neprc au mulâtre. Les plus- 
policés thème fqnt les plus indoflrieux 
à pcrfécutcr leurs femblaKles ; j'ofe le 
dire à la honte des Européens , ils onc 
moins cherché à gagner Tamitié , qu'à 
répandre le fang des peuples du nou- 
veau monde. La cruauté a toujou# été 
le premier etlec de leur vi(îloire, 6c 
leur fureur fe portoit fur toute la race 
des Viûacus. Enfin, ils n'ont conc^uis ce 
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pays qu'en exterminant fes habitants ; & 
aujourd'hui même , s'ils ceflent de les 
détruire , ce n'efl que pour les rendre 
ou leurs vaflfaux ou leurs efclaves. 

: Un vaiffeau qui partoic pour les 
. liides ^ m'a laiiïe à l'ifle de Bourbon ^ 
éloignée d*environ trois cents lieues des 
côtes orientales de l'Afrique. Nous re-, 

. lâchâmes d'abord à 1-ifle de Sainte-He^- 
lene^ 6c enfuite à celle de Madagaicar» 
La première étcit déferre en 1502, 
lorfqu'elle fut découverte, par les Por- 
tugais , le jour de la fainte donc elle, 
porte le nom. Les HoUandois voulu- 
rent s'y établir ; mais Iqs A^iglpis la leur 
enlevèrent , & Tont depuis toujours 
confervée. Nous étions à une demi- 
lieue du rivage , lorfque , dans une pe- 

. cite baie qui s'offrit à notre vue ^ nous 
découvrîmes un fort porta ne le pa- 

.•villon d'Angleterre. Nous le faluâmcs 
de trois coups de canon ^ & l'on nous 
en rendit un. Une chaloupe s'étanc 
approchée à la portée du piilolet, de-' 
manda en lapgue angloife d'où étoit 
le navire ; on lui répondit , du BrefiU 
« De quel quartier du Brelil f de San- 
Salvador. D'où vienc-il de Portugal. 

nom du capitaine ï Aimeida. Q^'il 
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defcende , & qu'il vienne montrer iêf 
commiffions au gouverneur. En(eignez« 
nous un lieu de bon aacr^ngef »> Oa 
nous répondit que nous pouvions aM>mU> 
1er en fûrecé dans cet endroit même : 
les ancres y furent jetées fur vingts 
quatre brafles de profondeur. 

Le capitaine fe difpofanc à delcen^ 
dre , un officier du fort arriva au bâti- 
ment , le reconnut , & nous fournie des 
TafraîchifTements. Nous obtînmes la 
peraûilion de faire de l'eau ; & nous 
allâmes rendre vifite au gouverneur, 
qui nous fit faluer fa femme & deux de 
fes filles. 11 nous préfenta quelques 
liqueurs en attendant le dîner. Enfuite 
iHHis ayant menés lui-même à la chute 
d'un ruiflfeau qui tombe entre deux 
grands rochers, à coté du fort, il prie 
la peine de détourner un courant , qui 
fe réduifit en tuyaux commodes pour 
remplir nos tonneaux. Le dîner fut fervi 
avec beaucoup de propreté, en mets 
moitié Anglois, moitié Portugais. Nous 
eûmes les dames à table , & la liberté 
n'y régna pas moins qu'en France. Je 
fus choqué feulement > que lorfqu'on 
en vint aux fan tés, elles Jurent bues par 
tout let&ende dans' le iqiême venre. Qa- 
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1K>US fie coucher, le capitaine & moi, 
dans la pins belle chambre du fort. Oa 
y monte par un balcon de fîx marches^ 
qui donne, dans une grande Talle d'aiu 
mes bien entretenue. Des quatre coins 
de cette pièce, on entre dans quatre 
appartements , compofés chacun de 
trois chambres, & meublés d'étoffes 
des Indes , de tapis de Perfe , de lits 
& de lièges d'ébcne. On y voit tous 
les portraits des rois d'Angleterre , de*- 
puis Charles I , jufqu'au prince régnant, 
qui occupe Tendroit le plus vifible. 
Celui de Comwel eft dans la ruelle 
du lit , le vifage tourné vers la capifiè*- 
rie ; car la politique règne jufques dans 
les lieu^ les plus éloignés 6c les plus 
falitaii:es« 

Le fort elt environné de rochers 
d'une hauteur efiirayante , excepté du 
côté de la mer.. Sa forme ell triangu- 
laire ; deux de ies baftions portent de 
gros canons de fer, pointés fur Teau; 
Se le troifieme pourroit tenir lien 
d'un fecond fort , fi le premier ëtoit 
forcé. Vingt cafés alignées fervent de 
cafernes aux foldats de la gamifon. La 
plupart ont des poiFedions dans Ti/le , 
& viennent à ieur tour* fair« la^arde 
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•du fort. Ils ont quelques nègres pour 
les fervices pénibiCS. Le gouverneur 
xommec auK fions le foin d'environ 
cent cinquante vaches , & laiÛe à huit 
•iêmmes celui du lait & du beurre. J'ad* 
xnirois la quantité de pois, de fèves ^ 
ade raves , de navets , de choux , d^ana* 
:iias, de bananes, de citrons, d'oran- 
.ges , de grenades , de melons , qui fer* 
vent de nourriture aux habitants , indé- 
pendamment des beftiaux & de la vo- 
laille. On y avoit au(fî amené des che- 
•vaux ; mais ils font devenus fi farou- 
ches, que lorfquon les poûrfuic juf* 
qu'aux extrémités de Ttlle, ils s'élan- 
cent da fommet dçs rochers dans la 
.aner, plutôt que de fe laifTer prendre. 
Les perdrix & les pintades y Ibnt les 
diverti ffements de la chaflc. 
« Telle efl. Madame, cette fameufe 
4fle de Sainte-Hélène , qui peut avoir 
douze lieues de tour, ôç, forme .un 
épifode. fi intérefTant dans le roman 
de CLeveland, «C'ell-là, difois-je en 
moi- même p en approchant de fes 
côtes , que le fils naturel de Crom- 
.wcl, le précipitant dans la mer , fut 
reçu pendant la nuit dans la chaloupe 
de madame £liot Le fort de çe 

malheureux 
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malheureux fugitif me rappelloit celui 
de Léandre , avec cette différence ce^ 
pendant , que ce dernier perdit la vie & 
îa makrefTe^ au lieu que Qevelaad troo-i 
va autant de maîtrefles , charmantes 
qu'il y avoit de filles aimables dans 
féjour enchanté. Je cherchois des yeux 
l'endroit où il avoit gagné la terre 
avec fa conduârice ; je câchois du 
moins de découvrir les rochers qui 
çachoient4e paiïage, d'eu Ton arrive 
à cette belle plaine , dont l'auteur da 
roman fait une fi agréable defcription. 
Mon imagination me repréfentoit ces 
allées d'arbres à perte de vue ^ ces petits 
bois f ce mélange bien ordonné des 
prairiejS , de terres cultivées , de mai- 
Ions qui fe répondoient avec fymmé- 
trie, & paroiiïbient auITi-bien difpofées. 
pour le plaifir des yeux , que pour la 
commodité des habitants. 11 me fem- 
bloit entwdre madame . Eliot dire .à 
Cleveland : " Mon fils , vous voyez 
notre demeure & la vôtre ; c'ell cet 
heureux coin de la terre , que la bon- 
té du ciel vous accorde coQime à nous p 
pour afyle. Jugez de notre amour 
pour cette folitude^ par le foin que 
Tome JC/i/. I 
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nous avons pris de rembellir. La na^i 
cure nous aide ; car elle n'eil nulle 
parc plos libérale & plus fiSconde. On^ 
a'x cornait; d'autre ùiitoa, quun pria-t 
tems éceroel , toujours accompagné 
des ricbeiîes de Tautomne, Mais cette 
campagne touce Êtvorifée qii!elle dk 
du ciel, a quelque chofe de vicieux, 
qui s^'oppofe à la propagacian de la 
colonie. Je ne veux point dire que 
les femmes y foien ilériles ; au cott* 
traire , elles y ont prefque toutes 
une heureufe fécondité mais elles ne 
mettent au monde que dies fillei. il 
eit vrai que ce font des créatures û 
paifaites^ qu'il femble qu'en les £ût^ 
mant , la nature mette enxharmes tout 
ce qu'elle auroh dû employet de plus , 
px)ur produire un garçon. Vous con* 
cevez que la plupart étant ians maris p 
elles paffent leur vie dans une lan-^ 
gueux qui nous aâiige^ Ges. pauvres 
enfants ne font que fbupir» ittiit & 
* }our; il neâ; .que trop aifé de voir 
qu'il leur manque quelque chofe^. «• 
Mais où m'emporte mon imagination i 
Pasdonnez-moi 9' Madame^ cet écart» 
vue de Sainte-Hele^e me rappelle 
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ce Yameux ronun , qui nous a £iic tk-^ 



lifioiis enfembfe dans notre jeanefle* 

Madagafcar > ia plus grande decouces 
les ifl» cohtmes ,a étér vificée par coocei: 
les nations.Ses habitants la nommèrent 
Madecaffi i les Qtec$^ Menmkiasi les 
Romains , Clrné; les Arabes , Sarandip ; 
les Portugais, Suint- Laurent s les Fran- 
çois , Dauphinê. Uti limple voya- 
geur lui a doûâé le nom de Mada- 
gaicar ; & ce nom a pévutu fitr celui 
des François , des Portugais , des 
Arabes , 4ies Latins, de$Gracs/& dé 

ies propres habitants. Je n'aurois prêt-' 
que tien à vous apprendre de cette 
terre , iî je n'en parlois qèe d'après 
mes connoii&nGes particuUeres. Nous 
n'y reftâmes que trois jours , pour y 
faire de Teoii & y prëfldre quelques 
provtfions. J'y vis des inlontagâes Ifoit 
droites & fort élevées ^ des plainef 
très - éteftdues èi «fès agiéabtei , de 

grands bois toujours verds , & donc 
arbf es font fi dut» , que la coignée 
s'émoufTe au premier coup. Les citro*- 
niersyles orangers, les^refiàdiers ycroiP 
fent comme les buiffons ; & leur mê- 
iange avec d'aucres arbres , formeiu; 
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de larmes ^ quand nous le 
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nacurellemenc des .berceaux qui fuf« 
paflent la régularité de Tare. Ces beaux 
lieux font arrofés par une infinité de 
ruifleaùx & de fontaines , qui , Aialgré 
l'ardeur du climat , y entretiennent une 
délicteufe fràîçheur. Voilà ce qu'une 
promenade de quelques heures m'a 
laie connoître de l'iâe de. MadagaP* 
car ; mais le récit d'un François , dont 
ia famille y eft établie depuis plus d'ua 
fieclé , va fuppléer à ce que je n ai pu 
voir par moi-même. 

Mon perc , nous dit-il > étoît petit- 
fils de pierre Baudon ^ procureur de 
JMantes* L'envie de voyager , lui fit 
iblliciter un emploi dans la .compa- 
nie de Madagaftar ^ fondée en 16^2, 
fous les aufpices du cardinal de Ri- 
chelieu. Il y fut admis en qualité d'é- 
crivain de vaifleau ; & c'eft d'un ma- 
nufcrit fait de fa main , & qui s'eit con* 
fervé dans notre famille , que j'ai tire 
axne partie de ce que je vais dire. . 

,>Uobjet de lai compagnie Frach 
f £oife , en formant un établiiïement 
jdans cette ifle , étoit de s'afliirer la 
facilité de pénétrer dans les Indes* 
J^lle fit d'abord quelques progrès ; 
piais fes fonds étoient fx médioçre&ji 



bigitifed 



/ 

I s L ES D*A F E I Q U E. I^t 

qu'après la mort de fon proteâeuri 
elle tomba parfa propre foibleïïe. Dans 
cette d^llfadence , le maréchal de la 
Meilleraye conçut le deflein de rele- 
ver ^ pour fon utilité particulière ^ cette 
entreprife mal fouileAue , Se £t partit 

Îluiieurs navires équipés à fes frais» 
Is arrivèrent au fort Dauphin y que 
la compagnie avoit fait conilruire 
fur une petite langue de terre , pouf 
être le fiege du gouvernement. Il étoic 
' fitué entre deux pointes , qui formoienc 
une anfe de ^fept lieues de toàr. On 
y avoit bâti une maifon pour le gou« 
verneur , une chapelle pour le fervice 
divin , un logement pour des mif- 
fionnaires , quelques niagafins , un corps 
de cafernes , & quelques barraques; 
Le fieur de Ciiarmagou y commao-*^ 
' doit , & avoit fournis les nations 
voiiines du fort , qui lui payoient uq 
tribut. Fortifié par <le nouveaux fe- 
cours , il entreprit de nouvelles coa-» 
quêtes. 11 envoya trente hommes en? 
courfe h & dans Tefpace de deux mois p 
ils fe rendirent maîtres de plus dequa-* 
tre- vingt lieues de pays. Un autre 

détachement fous le& ordres du célehr^^ 

1 iij 
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la Cafe, dont la vakur çfl encore 
en très- grande réputation dw3 cette 
ifle , pénétra dans la partie ^ nord. 
Les peuples fttbjiigués veocient de 
soutes parts fe ranger fous Tobéif* 
lance des François i ^ deux cents miU^ 
hommes regardèrent comnM luie ft" 
wev^ f que dans leur iile même ^ cent 
Soixante av^mifiers ne leuir 6ia0ent 

|>as la vie. 

. Ce fameux la dfe ^ donc le coq*» 
feg^ extraordinaire a été d'un fi grand 
fecoufô à rétabliâement de MacU** 
gafcar , s'étoit embarqué dans un de$ 
▼aifieauK M M. de la Meiliçraye^ 
fans autre motif que de voir le rnond^» 
A fon wiyée , trquyant les Français 
expofés aux inftUtes de leurs voifins, 
ion pcemi^r coup défiai fut dç tuef 
de fa propre main le prince Ramael i 
^ bientôt après, il vainquit dans un 
eombac fingulier t le print^ Dalax. U 
défit enfuite les fouverains d'Anofly ^ 
4e Mal^apbalç^ & de ÇarambQule^ 
enleva leurs familles & un grand nom- 
tre de leurs fujets , & les envoya au 
fort Dauphin , oii on les fit totts pé- 
lirinbumainemeut. 11 n y eut d'excepté 



que quelques enfantin de prûices , qui 
furent menés en France au maréchal 
<le la Meillemye. On eo a vu ua 
«narié -à Paris , fous le nom èt Pa«- 
laola f & gentilhomme àu duc xie Ma^ 
xarai» 

^, Des viâoires d multiplié ^ fi con- 
tinuelles f fi éclatantes , eacdttrent la 
^aloufie du gouverneur contre la Cafc. 
11 ne put iroir^ ians chagrin ^ la dif* 
"tin£lion dont un fimplextventurier joui!- 
Ibit parmi les infulakes* Auili le re- 
içut-â très - froidement ; & il refufa 
condammefic de l'employer. Cette coxh 
iliifte détei^mhia la Cafe à le 
-éùtt , Se lui £t prendre le parti de fa 
îrettrer auprès du prince •d'Aimboule ^ 

2ui lavoit appelle à fa cour. Il y 
coit jpriacipatement attiré par lescbat-» 
mes de la princeffe fa fille , qui brû- 
ioît pour lui des némes feux «qu'elle 
lui avoit infpirés. Le prince fon père 
iavorifant cet amour p confentic à leur 
lanion ; 4Sc la Café , en époufant la 
princeiïe , fuccéda à la fouveraineté. 
Cet événement ne fit que redoubler 
la haine de Chamargou , qui envoya 

des gens afiidés pour rafiaffiner. La 

» I iv 
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Café écoit hëureufemeht fur fes gardes; 
& fa prudence fut le garantir de la fu- 
reur defon ennemi. Défefpérant de pou^ 
voir fe réconcilier , il fe renferma dans 
iès états d'Amboule où il attendit 
paifiblement des temps plus heureux. 

Les fuccès des François ayant éta^ 
bli la tranquillité dans le fort Dau- 
phin , les miflionnaires perfuadés que 
le règne de la paix eil celui de Té- 
vangile , jugèrent qu'il écoit temps . 
de penfer à rexercice de leur minis- 
tère ; mais Timpétuoiité d'un zele mat 
entendu ^ devint égaleâient ftinefte 
à rétabliffement des François, & à 
celui de la religion. Un prince de cetcâ 
ifle , nommé Dian-Manangue , jouif- 
foit parmi les infùlaires de la plur 
grande réputation d'efprit, de valeur 
£c de fcience militaire. Cette opinion 
• généralement répandue, fit croire aux 
miflionnaires, que la converfion d'un 
homme de cette confidération feroit 
un exemple qui entraîneroit celle de 
tous fes fujets. Il étoit notre ami & 
TiOtre allié, & entendoit parfaitement 
nôtre langue. Us jugèrent donc qu'il 
ne feroit ni difficile de l'inflruire , ni 
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impoflîblede l'amener à leur but. Le 
gouverneur approuva ce. deflein , Se 
en conféquence invita le prince à fe 
rendre au fore, ou M. Etienne ^ prêtre, 
de la maifon de Saint - Lazare de 
Paris , devoit lui en fairç la première^ 
ouverture. Dian - Manangne fe hâta 
d'y arriver; & croyant qu'il s'agif-, 
foit de quelque opération de guerre , 
offrit joyeurement toutes fes forces au. 
iervice de notre nation. Il n'eft au-, 
jourd'hui queftion ni de guerre ni de 
combats , lui dit le mLifionnaîre ^ mais 
d'augmenter le nombre des difciples 
de Jefus - Chrift. Nqus fo^^mes vos 
amis , & vous êtes le nôtre. Nous 
voulons nous rendre utiles à votre bon-^ 
heur, comme nous l'avons été à votre, 
gloire , & en vous affociant à notre 
religion , vous faire participer à la 
félicité qu'elle promet. Quittez vos 
dieux & vos femmes ; le dieu des 
chrétiens v.ous .dédommagera de .ces 
facrifices. 

Cette propofition étonna le priijce^ 
qui répondit cependant avec douceur 
qu'il laifferoit aux perfonnes de fa 

^dépendances ^ même à fes enfam$^' 

^ I V 
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k liberté d^ettibtaflèr le chriftianifiQe ; 
mais que pour lui-meiue , il étoit en^ 
côre trop jeube pour ' quitter fes fem- 
jiies, & déjà trop .vieux pour chan- 
ger fa fàçota de vivre^ Le- miiTionnaire 
lui déclara qUe les chrétiens n'avoienc 
pas de plus grands ennetnîi , que ceux 
de leur dieu , & que s'il rèfufoic de 
le reconnoitre^non-^ feulement les Fran« 
l^ois ftè vouloienl point d^alliànce avec 
lui ^ mais qu'ils lui enleveroieiit fes 
étàtÈ St fes femmes. Ebranlé par cett6 
menace-^ Dian^Manangue demanda 
quihi* jcAiFS pôur délibérer ^ & re- 
vint au fort dans le temps convenu. 
Jjè m^ilfi&Mibire de le gouverneur re- 
nouvellerent leurs foUicicacions ; mais 
tdutes fes tépobfes furent céllés d'un 

homme intrépide , qui n'avoit faic 
^ue fe confirmer dans fa réfiftance. 
Furieux de cette obftination, le gou- 
Verneurtira le prétré àTécart^éc lui dit 
tout bas > qu'étant armé d'un piftolet , 
il alloit calTer la tête à cet opiniâtre , 
^ui refufoit de etoire à Févangile. Le 
luiffionnaire loua fon 2ele^ mais le 
idétduma de ce deflèin; Le prinee (è 
doutant du péril ^ changea infenii- 
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tlement de langage , Se parut fans 
affeâation fe rapprocher peu-à-peu 
du parti qu'on lui propofoic. Lé mif- 
lionnatre n'eut pas de peine à regardée 
re changement cbmme un miracb de 
la grâce; & le gouverneur s*eti applau- 
dit, comme d^uneflêt de fa modération. 

, , On fe quitta, de part & d'autre^ 
avec les marques de l'amitié la plus 
fîncere ; & Ton fixa le jour auquel 
prince devoit recevt)ir le baptême. Il 
fut réglé que la cérémonie fe feroic 
devant fon palais , & en préfènce de 
tout fon peuple. Le miffionnaire s'y 
rendit au temps, prefcrit; 6c le zel^ 
Remportant -for la prudence, il ne fe 
£t accompagner que d'un çlerc & dé 
ftx negfes , qui portoiént les ornements 
facerdocaux. Le prince le reçut civi*- 
lenîent ; mais il lui fir comprendre qu'il 
s'étoit livré à des efpérances vaines. 
Le prêtre employa pendant quelques 
jours les prières & les exhortations i 
& voyant que tout êtoit inutite > 
l*emportement de fa charité lui fit dé- 
clarer la guerre à celui qu'il vouloit 
' convertir. Le princfe plus modéré , mé- 
nagea fon ennemi ; ic affeâant un air 

1 vj 
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de reïped & de crainte , fembloit lui 
laifler toujours quelque efpoir. 
Etienne, auffi imprudent dans. fa con- 
fiance que dans fes menaces , prenok 
fes repas à la table du prince , & ne fe 
doutoic pas de l'indignation qu'avok 
excitée en lui fon dernier entretien, 
li ne tarda pas à en reffencir les efFets ; 
les viandes qu^on lui fervit au dernier 
dîner , écoient infeâées d'un poifon Gl 
•fubtil y que fon clerc en mourut trois 
heures après ; & le prince impatient 
de trouver le . millionnaire encore en 
vie , le fit aflommer à coups de bâ- 
tons.^ 

Cette aftion barbare Jui ôta toute 
^pérance de fe réconcilier avec les Fran- 
çois ; auflî nefongea-t-il plus qu'à jGnir 
.cette tragédie par leur entière deûruc*- 
tion. Il maffacra un détachement de 
quarante hommes , avant qu'on pût.être 
inftruit de fa perfidie ; & avec un corps 
de quatre mille combattants , il atten- 
dit fièrement les approches de Tennemi. 
Le gouverneur comprit qu'avec te 
.peu de monde qui lui reftoit |. il ne 
..p">urroit foutenir les efforts de quatre 
xniUe hommes aguerris par les leçons^ 

V 
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jnème des François ^ fous lefquels ils 
avoient long-temps appris à combattre» 
Il fut en effet obligé de fuir devant fon 
vainqueur 9 qui réduifit la garnifbn dut 
fore au défefpoir. Dans cette confier- 
nation générale , quelques-uns oferenc 
s'emporter contre la mémoire du mif- 
iionnaire ^ auquel ils reprochèrent ton* 
tes leurs difgraces. M. Manier fon 
confrère , & prêtre , comme lui , de la 
maifon de Saint- Lazare » fe crut obligé 
de prendre la défenfe de fon compa* 
gnon 9 & de foutenir publiquement , 
que le reile des François ne devoit Icuç 
confervation qu'aux prières de ce faint 
martyr. 11 n^enaça d'exxommunier ceux 
qui manquerolent de refped pour fon 
nom ; & Chamargou joignit la me- 
nace .d'une peine rigoureufe à celle des 
cenfures eccléfiaftiques. 

Dans l'extrémité où fe trouvoic 
la colonie , on fentit. combien le fe-^ 
cours de la Cafe pouvoit être utile.5 
& Ton ménagea fa réconciliation, avec 
le gouverneur. Ce brave guerrier, tou- 
jours aflfeâionné à fa patrie ^ & fâche 
du préjudice que les François fe çau- 
Soient volontairement par leurs diyx;: 
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fions , ft rendit am fort Dauphin ^ 8c 

vint offrir feS fervices au commandant. 
11 fut reçu la part des troupes, avec 
dtt tranfports de joie ; fa préleftce ra- 
nima leur courage ; & Dian^Manangue 
ne tarda pas à s'appercevoir qu'il auroit 
en lui un ennemi formidable. 

,y Les chofès étoient dans cet état , 
lorfqu'on apprit que le maréchal de 
la Meilleraye étoit mort i de qu'il s'é^* 
toit formé une nouvelle compagnie 
fous les atifpites de M. Colbèrt. Ce 
ininiftre ayant reconnu par Texemplô 
des états voilini > combien le commef» 
ce étranger concribue à la profpèricé 
d'une nation obtint du roi une déclâ*" 
tation, pour rétabliffemeilt d^une com- 
pagnie Françoife des Indes orientales. 
Ce fut le commencement de cette fe-* 
meufe compagnie des Indes , qui a 
épi-oûvé depuis tant de variations. 
Elle envoya quatre vaifleaux , dont un 
itftiva à Madagafcar , où le Âeur de 
BauflTe , fous le titre de préfident du 
confeil de la France orientale , deVoit 
commander. Le duc de Mazarin , fils 
Se héritier de M. de la Meilleraye ^ 
ayant cédé fes frétentiolxs liir cette 
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îfle , le ileur Chamargou ^ qui ne tenoic 
fôn autcwîté que d\i maréchal , fut obli*- 
gé de reconnoître celle du pîéfident, 
La compagnie Itii offrit les proviftOnA 
de commandant des armes , & de fe- 
cônd confeîUer au tonfeii fouveràîn , 
que famajefté étabiilfoit à MadagaïP* 
car. Il fut quelque tenxps jans fe déci^ 
der ; mais il accepta enfin ces emplois 
qui lui parurent folides , & qu'il s'ex*^ 
pofoit à perdre par de plus longs dé- 
lais. Le gouvernement fut donc par- 
tagé entre lui & le préfident de Bauf^ 

Ce dernier prit les difpoiitions des 
tnagâfins & du commerce % & l'autre 
celles de la milice & de la guerre. U 
fut réglé qu'on ferait l^ittventàîre de 
tout ce qui étoit au duc de Maza-^ 
lin, auquel la compagtne en tierrdroit 
compte ; qu'elle prendroit à fon fcr- 
vicê les anciens François de Mada* 
gafcar ; qu^ils paieroient un tribut pour 
les terres qui leur appartenoient eu 
propre, ou qu'ils feroient traîûfporter 
en France à leur volonté. 

y, L^arrivée d'un vailTeati qui dtvoit 
être bientôt fuivi de trois autres p ra- 

ïaaA à la Ibumiifom phifiears pems 
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princes qui avoient fecoué le joug des 
rrançois depuis la révolte de Dian- 
Manangue. La prînceffe d'Amboulle , 
époufe de la Cafe ^ vint au fort avec 
un nombreux cortège , autant pour y 
faire briller fes charmes, que pour 
rendre fon hommage au nouveau gou- 
verneur. Elle fe fit apporter dans une 
elpece de palanquin, que plufieurs hom- 
mes foutenoient fur leurs épaules , ac- 
compagnée de, douze femmes, & de 
quatre cents nègres à pied. Elle def- 
cendic à cinq cents pas de la place , 
pour y faire camper fon corps de trou- 
pes, & fe mit en marche avec fes 
dames d'honneur , précédée de vingt 
gardes coR^ui^s par la Cafe , qui lui 
fefvit d'interprète. Elle témoigna au 
préfident combien elle fe croyoït rede- 
vable aux François & demanda la 
continuation de leur amitié. Ses douze 
femmes préfenterent autant de petites 
corbeilles de jonc , remplies de fleurs 
4'orange , de jafmin Se de grenade , 
avec (îx menilïes d^or , & une pierre 
précieufe fur chaque corbeille. Vous 
jugez bien que la Cafe avoir préfidé 
rà cette galaiiterie. On ^ ajouta cin* 
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quante jpaniers pleins des meilleurs 
fruits du pays ; & la priocelTe en fe re- 
tirant laiiâa vingt bœufs à la porte du 
gouverneur. Ce préfent donné de fi 
bonne grâce , fut reconnu avec peu 
de libéralité de la part des François, 
On la renvoya avec quelques grains de 
verre , dont la Cafe lui avoit appris à 
connoître le peu de valeur. AuSi en 
fut - die très-mécontente ; & elle dé- 
clara librement , que des gens qui s'en- 
tendoient fi mal en générofité,pour des 
princes dont Tamitié leur étoit néceP 
faire , dévoient efpérer peu de faccès 
de leur entreprife. 

Le même manufcrit ^ où fe trou*- 
vent tous ces détails nous trace en ces 
termes , le portrait de cette princefTe. 
Dian-Nong , c'ell le nom fous lequel 
elle figure dans cette hifloire , étoic 
d'une taille au - delfus de la médiocre. 
Elle avoit ^la peau d'un fort beau noir, 
comme tous les habitants de Viûe, Se 
la gorge bien faite , quoiqu'elle eût eu 
trois enfants de la Cafe. Ses dents 
étoient admirables, le fond de fes yeux 
d'une blancheur éblouiffante , & la 
prunelle brune. Son habillement étoit 
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un corfec fans manche , avec un pagne 
de foie f d'herbe Se de coton ^ ingé- 
nieufemeac tîilu & nuancé ^ qui ne la 
couvroit que juiqu'aux genoux. Sa coëf^ 
fure confilloit en de petites creiTes de 
fes propres cheveux» qui coraboîent 
jufqu à la moitié de fon corfet par les 
cotés , Se étoient tournées en fond par 
derrière* Les dames de fa fuite écoienc 

Î tarées dans le mém^ goût , & avoiene 
es oreilles percées avec un bois rond ^ 
enrichi de plaques d'or paflTé dans le 
trou. La Café a voit choifi iesphis jolies^ 
& ce cortège ofifroit un coup à'œû .tsks^ 
agréable. 

Diàn-Manangue t devenu le plus 
cruel ennemi des Frmçeis , après avinr 
été le plus £dele de leurs alliés » n'ap^ 
^rit pas ^ fans tSrùi ^ Tarrivée du pre^ 
mier vaiilèau de leur flotte. Ses terreurs 
augmencereut par le débarquecnent de 
Tefcadre entière , & fur-tÔut par les 
glori^x exploits du brave la Cafe^ qui 
revcnoit chaque jour couvert de nou- 
veaux laurierSé Sa chère Dian - Nong 
partageoit fes travaux & fa gloire ; car 
elle fuivoit fon mari dans les combats > 
& n étant * enotte que ia œaîtreâe .| 
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die lui avoic Uuyé plus d'uoe fois la 
' vie. Chamargou , qui , comme vous 
l'avez vu chcrchoic à le faire périr p 
avoit payé des nègres pour TaiTaifiner* 
Ils le furprirent endormi, & fans gar- 
des dans la propre maifon. Ils auroiem; 
pénétré jufqu'à lui , fi fon amante la 
MQCe à la main ne les eue arrêtés , &; 
ne lui eût doflné le temps de fe recon^ 
noicre. Elle Tavoic fauvé dans une. 
mucre occafiôn , ch elle fut bleflee ea 
combattant pour ia défenfe. 

y, La réputation de la Cafe fît fentir 
nuconfeil de quelle importance il écpit:- 
pour la compagnie, da s'attacher un 
homme dont elle pou voit efpérer tant 

fervioes» Il lui cu^vo^^ uue commil^ 
iion de lieutenant; deux jours après^ 
il lui fit prient d'une belle épée » avec 
des félicitations fur le fuccès de fes 
armes* Ce guerrier. » qui» depuis oeuf 
^ns f n'avoit reçu que de mauvais trai- 
iemeius p pour prix de. tant de belle* 
unions 9 parut extrêmement fenfîble à 
cet honneur. Il ofiîrit d'entreprendre 
la conquête de rifle , & aflura qu'avec* 
iles fecours médiocres ^ il exécuteroit 

€9 qu'il promectoit* Mais il avoic tov^i. 
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fours des ennemis fecrets, donc la, jalou*- 
lie traverfoit fes delTeins. 

„ Quelque temps avant cette épo-^ 
que, le préfident de BaulTe mourut j 
& la cour envoya le marquis de Mon** 
devergue à Madagafcar , pour y com- 
mander. Il y arriva avec une flotte de 
dix vaiiTeaux , qui portoient environ 
deux mille perfonnes. Leur étonne- 
ment fut extrême f de voir ce fameux 
fort, où leur nation étoic établie depuis 
vingt-cinq ans , dans Tétac le plus dé- 
plorable. Il ofTroit à peine quelques 
huttes pour le logement des principaux 
officiers , & ne préfentoit du côté de 
la mer^ que deux petits baftions rui- . 
nés , avec neuf pièces de canons dé fer " 
fans affûts. Des premiers agents de la. 
compagnie, les uns étoient morts, d'au- 
tres avoient pris le parti de s'en retour- 
ner en France ; le reile étôit allé cher^ 
cher fortune dans des lieux plus heu- 
reux. Mondevergue ne trouva aucune 
provifion dans les magafîns , parce que 
les chefs avoient fait tourner les profits 
de la compagnie à leur propre utilité. 
Tous les engagés demandoient juilice 
contre celui qui chargé du commerce 
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& des approviiionnemems ^ les iaiâok 
périr de faim & de mifere. 
. ,y Moûdevergue tâcha de rétablir 
Pordre dans la place , & d'y procurer 
Tabondance : mais le même efprit de 
divifion , qui avoir toujours empêché 
les progrès de la colonie , excita de 
nouveaux troubles parmi les chefs. 
Plufieurs fe déterminèrent à quitter 
rifle; & après leur départ , on ne vie 
régner dans le fort Dauphin qu'une 
afireufe langueur. Les vivres conti- 
huoient de manquer, parce qu'ils y 
étoient , ou diilribués avec peu d'éco- 
'ifiomie 9 ou pillés par des gens que la 
faim réduifoic au défefpoir. La Café , 
dont le zele ne fe ralentilToit pas plus 
que le courage , amena plufieurs fois 
des milliers de beftiaux, qui ne furenc 
pas mieux ménagés. Ce héros de Ma- 
dagafcar ^ toujours en aâion i toujouiis 
en courfe, fignaloit fansceffe fa valeur 
par de nouvelles viâoires. Mais tous 
ces avantages, & la réconciliation mê- 
me qui iit avec Dian-Manangue ^ 
à qui on ne propofa plus de quitter fa 
religion & les femmes , ne fervic point 

à fsirç .profpérer rétabliiïieinentt . Les 
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diredeurs fe per£uaderenc enfin , qu6 
Madagafcar poovoit ètn moins regar^ 
iée comme ua objet de coqpimerce , 
que comme un lies de repos & .dtf 
rafraichiiTement ; que la compagnie 
dévoie chercher pins loin des &cilitéf 
qu'ils défefpéroient de trouver dans 
cette iOe^ 

Par un vaifleau nouvellement ar* 
tivé r Mondovergue ireçut des lettres 
du roi , qui lui laiflbient le choix , ou 
de. conserver £au gouvernement , ou 
de retonrtier à la cour. Il prit le fécond 
parti , & eut M. de la Haye pour fuc^ 
4:eâ^r^ Ce dernier, après s'être 
en poJSê(&oa de fon commandement^ . 
•déclara que le roi nommoît Chamar^* 
gou lieutenant général ^ la Ca(e 
ma^for de^ ri/le^ Le noût&sut goiaver^ 
neur fe dégoûta de fa place comme 
âvoit Élit fbn prédécemtir ; Se hàt^ 
fant Ternaire à ceux qui en avoienc 
foui les f^remiefS , il paâk aox Indes 
avec tous les officiers qu il avoit ame- 
nés de France. Aiûâ , Tifle Dauphine p 
pour laquelle il s'étoit formé de fi glo- 
rieux .projets , fut pre£qa^ entièrement 
abandonnée. 11 n y j^ita que. ceux (yù 



IsiBS d'Afrîqttb. »lf 

àvoient commandé pour le maréchal 
ëe la Meilleraye ^ avec, les ancieiid 
François ^ & quelques miilionnaires 
que leur zele y retint. 

„ On fut quelque temps en Europe 
fsLBS entendre parler de Madaga&ar ^ 
lorfqu'un vaiflTeau François , faifanc 
voile pour Tlile de Bourbon^ vint abor« 
<Ier au fore Dauphin. Le capitaine ap- 
prit que Chamargou & la Caie étoienc 
morts ; que la Bretefche, lieutenant 
réformé , qui avoit époufé la iille aiqée 
de ce brave guerrier ^ obtint fa charge 
de major de riile ; que la princefTe de 
Dian - Nong fe remaria iecrécemenc 
avec un François nommé Thomaffin , 
& que beaucoup de gens furent très- 
mécontents de ce mariage ; que la Bre-* 
tefcbe s'étant allié avec plufieurs grands 
du pays , contre Dian-Manangue qui 
avoit recommencé la guerre , s en étoic 
vu abandonné ; & que les nègres ve- 
noient d'égorger tous les François qu'ils 
avoient pu trouver. Il n'en refta que 
quelques familles^ du nombre defquel- 
les efl la mienne ^ me dit le iîeur Bau* 
don ; & l'avantage qu avoit mon aïeul 

d'être le parent Sa Tami de la Café , 
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donc le nom eit encore en vénération 
dans le pays , nous a valu des diilinc- 
tiens & des ménagements donc nous 
jouiirons depuis un iiecle 

Vous me permettrez , Madame , 
d'inusrrompre ce récit, & d'en remet- 
tre la fuite à une autre lettre. Comme 
je n'ai fait que le rendre mot à mot , 
je Tai écrit fort vite ; & ma main fati* 
guée demande du repos. 

Je fuis, &c. 
/i Bourbon, et z8 Avril 
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LETTRE GLVII. 

» 

VOicî , Madame V là fuite dtt récit 
de notre François de Madagafcar* 
«Je cooferve toujours^ mVt-il dit, 
ITiabication de meS; pères , dans la pro- 
y}nce d'Aniiofly ^ ou eft fitué Je fore . 
jDauphin. La pointe fur laquelle cette . 
forcerelTe étoic hâcie y efl reconnue 
comme le canton le plus fam de Tifle» ' 
Il s'y trouve peu de belliaux ; 6c delà», 
font venus les malheurs des François ^ ' 
qui écoient obligés d'envoyer conti«* 
nuellemënt des partis , pour en tire^ • 
des autres provinces. La longueur du * 
chemin & la diflRculté des pàlTages ,^ 
ctoienc. aux infulaires le delir de leur 
en amener» Le po^t pouvoit contenir \ 
cinq ou fix navires; mais pour être ^ 
en îureté il (allait mouiller fous le 
fort'; les vents qui foulBent dans U ' 
baie expofent toujours à quelquçi. 
danger. Outre la place principale, leiiV 
Tonu XI II »i 
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François avoient encore quelques autres 
habiucions ; mais elles ne leur feiVoient 
guère qu'à n<Hirri& les kfefUawf qu'ils 
enlevôiehc dans leurs courfes. Cepen- 
dant ils y cujtivoient uq peu de tabac ; 
mais ils n'en onc janxais a iTe^ recueilli 
pour en venflrç. Les . ai^çres dentée^ 
qu^ils dev.oi^nt à leur travail , éçoiçnt 
employées à leur fubiillance : celle dopt 
ils tiroient le plus d'avantage, étoit. 
rhy4romel. l'égard des traités. qu^iU 
faifoient avec les princes de rifle , il^^ 
né leur ont jamais donné que des erpé«> 
rânçes imagihaitps. Etilin , fi l^on ex- 
cepte laj pureté de l'air ^ le lieu qu*il$, 
H'è^oient chpîfî . étoit Iç moii^s ik vorablo^ 
à leur établiflement. 

' Là baie d'An ton gil pa^oïc préféra- 
ble en ce point, q^ue les yaifieauxy font 
eÀ fure(|éf Soj> ouVertur^ e|è large de 
çhiq[ou^fix lieues, & va toujours en aug- 
tnejitant, 11 eft nialheureux, que lespluies * 
aienç des qualités dangereufes, qui ren- 
d^m çett^è partie très-mal-faideit Nous y 
avions formé une habitation , & jeté 
^eS fofidem^ts du fort dé Saint- Louis 
qùe. cetfe raifon noys*' a. fait abandon- 

^hr Â^topgiX -n'auroid p»^ . UiJQTék. de 
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îbwrnir beaucoup de riz au fort Dau-^ 
l^in > fi les habitams s'^'étoiem cru affiï^ 
»és d'un commerce régulier ; mais ne 
croyant pas vefair tous les ans des navi^ 
res à la traite , ils n'en femoient pas 
amant qu'ils isiuroient pu. Les Holian-^ 
dbis y chargent rfraquie^année deux^ bâ- 
timents , qu'ils font partir du cap d^ 
Bbnue^E fpérands. C*ell lé meflleur ti z p 
non-fealemenc de l'iâe , mais peut-êtrâ;i 
<t(i monde entien Rs déiinetit en édbaivf 
ge toutes fortes de clinquailleries' 
dont ces peuples Ibnr fort curîeust. 

La baie de S. Auguftin , quoiquef 
peu favorable pour la retraite dés vaiir« 
îeaux , , a été long-temps l'entrepôt da 
<ânix des Anglois dans leurs voyagesf 
aux Indes. Il eA vrai qu'ils étoient obl^-* 
gés de fe retirer à l'abri d'une ille éloi? 
^ée de deux lieues^ o^ ils avoient 
un pecic fort de terre dans une plaine! 
ébrt aride. La plupart dës petibnhesi 
qu'ils y avoient lailTées , étant mortes 
de maladie, ils ont abandonné cet" 
établilTement. On^ fait dans cette baie 
de l'eau & du^ boi^ , jpar la: facilite" 
qu'ont les chaloupes d'entrer dans. 
' àsvm rivière»^ . où lés sfegres foOr^' 



^20 SUITS DES ISLES 

'ÇilTent auiTi des befliaux pour du fel l 
QUI y.eji excrememisnt rare. Us aimenc 
^r-tojlç beaucoup ia poudre à tirer, 
quoiqu'on ne leur voie pas d'armes à 
^eu. On trouvç parmi eux de l'écaillé 
4é cor(U^ , . dp$ jco.quilhges , & unç 
Cprte de gomme qui refTemble au fang 
4e dragon 9 àont ils ie fervent çomme . 
dç poix , pojir calfater Içurs c^npcs^ 
\ „ La ppintp du nord dç Madagafcar 
çfl encore peu connue , parce qu'é- 
tant rempUe.de pçtites ifles, dp ro^ 
âier^ j& de bancs de fable , )a naviga-; 
tîon y çft jcoujpur? darjger^ufp. Cette 
partie fe co]urbe vers |a mçr des Indes p 
^ eft plu$ étroite que celle du fud p 
<jui s'çlargit prçs d\t cap de bonne»- 
Lfpéjrance. On voit l'ur les cotes , & 
«icmç d^ns l'içtérieyr de fille, de*. 
Villes , des. tqurgs & des villages, Jl y 
1^ de cp^ villes qui ne cpptieiuicnc 
.jj^s moips de mille mjaifons , Sç fonc 
.ejntourçes dç fofTés ^ dp, palilT^des», 
A,u refte , ees maifons ne fqnt propret^ 
ïçènt que des barraques d^ bois , cou- , 
gerces de feuiUes , ôç fi ba/Tesi qu'o» . 
ne. fauroit s'y tenir debout. Au mi* 
jl^ç^ii Vé^vç çellç d^i feiçncur ^ ^U^^ 
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làznte 9 plus étendue , mais bâtie avec 

les mêmes matériaux que celles des 
fujecs , c'eil à-dire de bois , de plan^ 
thes & de feuilles d'arbres. 
\ ^9 Le nombre des hommes xi'efl nul- 
lemeflt proportioftrte à la grandeur de 
xette i/le. A peine y compte- 1- on feize 
cents mille habitants» Ce qui s'oppofe 
principalement à leur multiplication g 
c'ell Tufage où ils font de diiïinguifr 
tîes jours heureux & malheureux pour 
Ja naifTance des enfants , & d'abaif- 
"donner impitoyablement ceux qui vien- 
inent au monde fous un aftre défavora- 
'ble. La couleur de ces infulaires efl 
celle du charbon le plus noir ; il faut 
pourtant excepter les grands du pays , 
iqui , étant originaires d'Acabie , con- 
ifervent encore quelque chofe de léué 
teint; mais il noircit infenfiblement ; 
& chaque génération y apporte quel- 
que différence. Le peuple partagé 
en nobles & en efclaves , vit fous 
l'autorité de ces grands, qui la tranf-^ 
mettent à leurs defcendants , & fé 
font réciproquement la guerre , pour 
de nouvelles ou d'anciennea que* 
wlles. Les Madagafcarois font , ea 

K ii> 
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général ^ grands ^ bien faits ^ agîtes; \ 

contenance fiere & audacieufe | 
tatis leur langage a d^s &)ns doux & 1 
agréables , & ils favent k contrefaire 
sivec autant d'art ^ que les plj^s grands 
/pùrbes de FEurope. II n'y a pas de mé- 
îîers donc ils n'aient quçlque notion^ 
,& qu'ils n'exercent avec utilité. Leurs^^ 
armes Ibnc des demi- piques ^rjûeis. 
de fer 9 qu'ils entretiennent toujiQUfS 
^très-lui Tantes , & qu'ils lancent avcp 
iuie adreOè admirable. 

^^ Les femmes font bien faites, d'uti 
très - beau ' noir , d'une com^plexioA 
amoureufe , & capables enyers leura 
jimancs , de tendreâe d atcachiement 
& de confiance. Un ofiicier Prançois 
en avoit éçouié une qu'il furpcit avec | 
lin nègre. Ufant de la double quaiitç I 
de mari offenfé.> .& 4^ maitre pu-? 
tragé, il fit attacher à un arbre, & 
percer .rofclav^e de quatre coups de^ | 
îance* l»a dame , toujours anaoureufe , 
«nvoya xecpnnoicre fi fon amam étoiç: 
mort , &.^lui ayant trouvé quelr 
que refte de force, elle lui fauva: 
^ vie, en panfànt elle-même fes* 
plaies. Les hommes ont , de leur 
<;ôté \ wut de eomplaifance pour 
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les femmés qu'ils ne marquent jamais 
-fti tle cotere ni tie tiriftefFe en leïir 
-préfence. ôxl marie les filles à l'âgô 
^ëe huit 0U' neuf, ans ^ & à dhr oh^Mn 
voit beaucoup qui font mères & nouf-» 
• fices. Celles qal ont^es nmmiBUes àfiesS 
longues, les dmnent à l'enfant par-* 
demis répauie , & cette difbrniicé Wéà 
eft point une à MaJagafcar, où Ton 
lie fait pas encore s'occuper de l'arc 
-d'arranger , ni du foin de fouccnir une 
igoTgt. On s'y ^laxie de même fans 
cérémùntc , & hi religion n'entre pbûr 
rien dans l'union conjugale^ ^ 
. * ^, Ces peuples xmt des lotx > dont tU 
me conàoiiTent ni l'efprit ^ ni Tori- 
^ihie y mais opa'ih erbfeivenc avec alféz 
xl'ùnifotmicé. On percô tes màins aitx 
.Toleurs ; on^ coupe k tête atix"méu$w 
triers ; on eft plus indulgent pouf 
4'adultere; Se ceft im des points wt 
ils fe rapprochent le plus des nations 
policées. Les grands jugent les pra- 
xès , tant en affàire civile , qa'eh ma- 
tière criminelle. La punition des cou- 
' ipables n'entraîne auctsns frai» de jtii^ 
tice ; oti fe croit alTez payé d'avoir 

im icélétax de moins dans la nation^ 

Kiv 



;Le vaflal fuie fon chef à la guerre i 
•& combat avec courage Iwfqu'il eft 
animé par fon exemple , ou fuie avec 
- lâcheté s!il .le voit fuir ©u périra Tous 
les foirs , en terrps de paix , ces gens 
>s'affeiiîblent autour de la œaifca de 
•leur ibuveraÎA , dont ik exaltent h 
bonté &. la valeur , par des cris & des 
chants d-aHégreffe. Lorfqu'un de ces 
.princes en vifite iin autre > ce dea- 
iiier ne manque ;aîttais^ de: lui prêter 
une de fes femmes , & ce feroit lui 
.faire un aiTront ififigne que de n'ea 
point ufer à fon gré. 

^, Les occupations ordinaires de la 
vie fe partagént entre les deux fexes. Les. 
Jbommes gardent lestroupeaux ; les £em- 
: mes cultivent la terre. La fabrication 
-des pagnes & de& tapis de coton ^.eil ua 
travail commun à tout le monde. Le 
lait , le ris.^ les racines font, la nour^ 
viture ordinaire. On ne mange de la 
viande que les purs de fêtes ou de 
grande véjouiiïance. On la rôtk avec- 
la peau , après l'avoir nettoyée comr- 
me celle du porc. La liqueur chérie 
eft rhydromel. L'habit le plus fomp- ^ 

xueuj^ eil uu morceau de toile qui 



- V A F a ï Q U B> • 22/ 

tOTivre les épaules, & un autre le 

milieu du corps. Les gens du commun 
font toujours mal couverts. 

Nos infulaires ne joignent aucune 
pratique religieufe aux devoirs qu'ils^ 
rendent aux morts , & n'ont d'autre 
.divinité connue y qu'une efpece de 
grillon qu'ils nourriiTent dans leur 
.café. Ils l'appellent leur oly , & dan.- 
.fent autour avec un emportement qui 
reflemble à la fureur. 

L'ufage de la circonciiîon , géné^ 
paiement répandu dans cette ille,ne 
laifTe nul doute que jdes Juifs ou des 
Mahométans n'y aient porté quelquje 
religion : à moins que cette pratique , 
née des feuls befoins phyfiques , ne fe 
foit établie naturellement comme ua 
remède qui fe préfente de lui-même ^ 
contre une maladie fort commune 
dans les pays chauds. Il ie ibrme dans 
certains replis, une foule de petits vers^ 
dont on ne peut fe garantir que par l'in- 
cifion de la partie même qui les engen-*- 
dre. Voilà peut-être pourquoi la circonr 
cifion , ainfi que les ablutions fréquenr 
tes , a palTé non-feil|knent en.coutumev 
.ioais en loi chez les Orientaux. Voilà 
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pourquoi les chrétiens même de rAfcylT- 
îinie ont été obligés de la conferver & 
de la combiner avec le ba ptême. Ce n'eft 
que par abus , qu'elle fubfifte chez les^ 
Mahométans & chez les Juifs ^ dans les 
provinces tempérées, où aucun befoin^ 
phyfique ne. Texige» Ce qûi femble* 
confirmer cette opinion , c'efl; Texci— 
lion qui fe pratique fur les femmes^ 
tnême chez plufieurs nations de TAfie 
& de rAfrique , pour les préferver de: 
la même maladie. 

„ La cérémonie de la circoncifion fe* 
jaic ici tous les trois ans. Oti bâtir dairst^ 
chaque ville , une halle élevée fur des. 
piliers de bois ^ 6c ceinte* de paiiiTades.* 
un des grands du pays égorge un tau- 
Veau & en. répand le fang ^.mêlé d*hy* 
dromel , autour de cet efpace. 11 faîr 
^nfuice une ouverture à la paliifade. Se 
y plante un bananier chargé de feuilles- 
& de fruits. Ce lieu paffe alors pour 
facré; & ii tfeft permis à perfotme d'en- 
approcher , & encore moins d'y en- 
tarer. Les enfants qui doivent être cir^ 
concis font porjâb par la. ville fur 
'ks cpaultes de wirs pères*,, qu'on, 
^fiiit ^cùjacr pendant neuf jours. Les- 



"diigitized by God^ 



|eiïoes gens qui ont déjà fubi l'opé- 
ration y fuivenc la procefllon , ar més^^ 
ide leurs lances^ & font millq geiies 
soenaçancs > comme 5'Hs alloknr au 
combat. Ils s'arrêtent devant Touver:- 
tuf e de Tencisintei^ ie féparénr en deu^ 
troupes , & s'exereetît par de feintes 
iatt^ques , jufqu'à ce qu'ils tombent de 
laffitude fur des tiàttès qu'on leur a 
préparées. Une efpece de prêtre , dont: 
l'emploi eft de chàfler te!i inatavàis gé-^ 
mes , Court en furieux dans chaque 
cale> inenace les eifprits malins > les: 
-oblige de fortir ^ & de fe réfugier 
idans un poulet qu'il éerafe à la porté». 
Les pères & les mères fe préfentcnc. 
•alors avec autant de bœufs éc de pou- 
lets noirs, qu'il y a d'enfants. La cir- 
coociiion fe fait fur une piefte , & cha- 
que pere égorge auifî^tôt ïbn. poulet ^ 
dont il fait couler le fur la plaie- 
La mere y trempe dtt.C0iion> & le lie^ 
fur la bleffure^ 

Les fable$ que ihstcontràr. lei habi^ 
tiams de Madagafcar , touchant le: 
.premier homme & fon péché , font ab*^ 
iiirdes, burlefques & ridiculeis. Adam 

ibioa > eum > plasài daiis le paradis» 
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terreilre^ nétoit fujec à aucun htfoié 

corporel , à aucune des néceflîtés de la 
nature. 11 ne devoit avok ni faim ni 
foif, &conféquemnientne pouvoir être 
tenté de rien manger de tout ce qui fc 
trouvoic dans ce lieu de délices. Il pa^ 
roiflbit donc afïèz inutile de lui défei^ 
dre de cueillir dcs' fruits ce jardinw 
Cependant le diable ne défefpere pas. 
de le fai^e fuccomber. 11 va le crou^ 
ver , & lui demande pourquoi il ne- 
goûte pas de ces fruits délicieux-; 
pourquoi il ne boit pas des liqueurs 
excellentes , qui coulent comme de*- 
l'eau dans cet agréable fé)eur^Adam> 
lui allègue la défenfe du» Ïrès-Haut , 
& fur- tout le peu de beibin qu'il a de 
nourriture. Le diable revient à la 

•charge^ St Taflure que Dieu l'envoie 

• pour lui fignifîer que la défenfe eil 
: .levée y & qu'il lui- eil p^misde maii«^ 

^ge^ & de boire tout ce qui lui plaira- 
Adam ne fe donne pas le temps de vé- 
jiifier la miflîon du* tentateur ; & boit 
& mange fur fa parole. Bientôt la 
nature y furchargée par ce repas^, a be*- 

,lbin de fe foulager. Adam fatisfait à 

cette néceâi té ^ Je A>ui|le<le: lieu divi^ 
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iqu'il habite. Le diable viâorieux fe 
hâte de Taller accufer auprès de Té- 
•ceroel , & le premier homme eil chaifê 
4u paradis/ Quelque temps après & 
difgrace il lui vient une tumeur à la 
jambe ^ qui s'ouvre au bout de fix mois.; 
& il en fort une jeune fille. Surpris de 
^rette nouveauté ; Adam fait demander 
il Dieu par un ange , comment il doit 
Jtn ufer avec .cette nouvelle créature f 
On lui répond qu'il faut Télever avec 
foin, pour en faire fa femme, quand 
*elle aura atteint Tâge nubile. 
^ ,^ li n'y a point de pays où les bœufi; 
& vaches foient aùili. communs qu'à 
•Madagafcar, Ces animaux appar- 
«tientaent aux premiers qui veulent lesr 
•prendre ; car comme les habitants 
mangent peu de viande , ils ne ie 
donnent pas la peine de nourrir les 
4)eâiaux. Aui& font-ils prei.q,ue tous 
iauvages^ & Ton en voit des troupes, 
de trois ou quatre cents à la fois. Ils 
ont fur te cou une gcoiïe maiTe de 
graifle ; mais en générai^. leur chair 
n'eft ni d'aufli bon gpift » ni auili fainA 
qu'en Europe^ Les. brebis ont deux.^ 

tiom, quatre agneaux d'uQe feul^ 
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ipbrtéè. Lettf queue^ large d'un demi- 
pied , & traînante jufqu'à térrc , pefe 
quelquefois jufqu'à vingt-huit Uvresu 
l.es Portugais , eft d«fcendant poup la; 
jprémiere fois dans cette ifle^, y laif-- 
ferent un tfèufpdâfi de porcs, qui ont 
multiplié fmguliérement. Les finges y 
ïbiit ëii gi'felid fidihbre ; & Ton y ea 
^oit de plufieurs efpeces. L^s poules , 
là ïJcrdrix , lé^ feifans , l«s ca»ards> 
les farcelies , les pintades , hs iatetê^s- 
ji^y fbfiè piBti lâ^ins communs^ On y 
trouve quantité de caiaélécms , des^ 16-' 
aàrds d'une grolTeur monflrueufe , des- 
chauvé-fourts ttUffi grc^flfas que^des cor- 
beaux. Les rivières font remplies de^ 
|joiffons , rtais itifeftécs dè crocodile»^ 
Les mouches à miel & les vers à foie 
«ï'availlent fi»r prefque tous les arbres^^ 
les premières , dans une forte de ruches» 
'qu'elles fe bêtifient fisr de fortes braja^ 
ches ; les féconds, dânsli^urs coques v 
'donttres marnes branches font chargées. 
L'ifle abonde en urie infinité d'autre* 
acÉtmaux terrellres & aquatiques, pri-. 
^ês & fâovages y Aùrlti & féroces ,:utilesî 
*& mal-faifants , infeûies , quadrupèdes ^ 

irèjptiles i. cHleauH ^ poilfoi» Les- 



* 

coquillages y font d'une beauté ad-- 
mirable^ par réclac de ieurâ coaleurs& 
la vatiété de leurs formes. O y trouve 
auili des pierres précieafes , telles que* 
des rubis ; des ai^es marines , des to^ 

Îazes^ des opales Se des amétilles». 
e ne partie point d^une multitude dte: 
plantes fingulieres f d'où découleilc: 
mille fortes de baumes égaletheke: 
agréables & utiles. 

9^ La langue qu'on parle à MadagaO- 

• car, eft très-abondante, & pâroïc avoir 
beaucoup de rapport avec les langues' 

. orientales. Quoique répandue dans^ 
toates les parties de Tifle, elle reçoit: 
quelque Vïiriété de la différence des^ 
accents. La prononciation eft brève: 
dans plufieurs provinces , longue dans; 
"d'autres, dans quelques-unes affedée^ 

' dans d'aufres naturelle. On fe fert àer « 

• lettres arabes ; & Ton écrit de la droite* 
à'ia gauche , coinme les Hébreuic. Le^ 

• papier fe fait avec de Técorce d^arbré^ 
& prefque de la même manière qu'eue 

" Eurbpe , mais avec moins d'trftenfiles? 

•& d'appareil. On pile cette écorce* 
dans un mbftier dé bois p6tif ta& 
xéduixe en bouiiUé i & on la détremj^e: 
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.dans de l'eau claire. Un chaflis coitt^ 
pofé de petits rofeaux , fert à la faire 

.égoutter ^ & on la verfe fur une feuilliC 
de balifier frottée d'huile ^ pdur ta 
fécher au foleil. La couleur de ce 
papier tire fur le jaune > £c ne boit ja* 
mais , pourvu qu'on ait foin de le 

.mouiller dans une eau de riz , & 
qu'oR le lifle quand il eft fec. L'encre efi: 
une décodion de bois y qu'on laifle tarir 
jufqu'à un certain degré ^ & au lieu de 

. plume on fe ferrd'i- n morceau de canne^ 
qui fe taille & fe fend à une de fês 

.extrémités „. 

Ceft ^ Madame ^vec ces mêmes plu»^ 
mes , cette encre, ce papier^ que je vous 

\ écris'ces détails , auxquels je vais join- 
dre quelques éclaircilTements furTifle de 
Bourbon, Elle fut découverte au feizic 4 

' me fiecle par les Portugais , qui l'appel- 
lerent Mafcaragnas i mais ils n'y firent 
aucun établiffement. Les François y ea- 
werenten 1672 , & changèrent fon pre-. 

^mieir nom en celui qu elle porte aujour» 
d'hui. Us y fondèrent quelques bourga- . 
des , dont les principal^. font S. Denis ^ 
S. Paul & Sainte-Suzane. Chacune d'el- 
le aia paroiûe^ deHervie par un Laza-r 



Digftized by Gôôgle 



A F R I QUE. ajj 

^ tiiile> indépetidamtnent des autres ha:-* 
bitations oîi Ton cultive du café, de 
l'indigo y du fucre & d'autres produc-* 
rions qu'on envoie en Europe. Cette 
*ifle-, qui fert d'entrepôt aux vailTeaux 
*«le ki compagnie des Indes eft auffi 
<très-fertile en coton ^ en manioc , çn 
poivre blanc , &c. Le bled , le rit , te 

• toutes forces de légumes y viennenc 
parfaiteixtônt. La vigne qu'on y avok 

• planté d'abord, n'y croiflbit pas moins; 
•mais le raiûn n'y. parvenoit point à 
.maturité , ou étoit mangé par les 
^oifeaux ^ à mefure qu'il mûriiToic, Les 
«.perroquets , les bêtes à cornes , les 
chèvres f les cochons , les fangliecs 
^ont très - communs ; 8c l'on ne ren- 
contre aucun animal nuifible. La chaiTe 
étoit autrefois li. abondante , que le 
gibier^ loin de s'effrayer à. la vue des 
chafieurs , venoit l^entourei ^ & fe kii^ 
'foit choifir. Les tortues de terre y 
rampoienc de toutes parts ; & celles 
de mer fe promenoient for le fable , où 
^on les prenoit iacilement. Quelques 
chafleufS indifcrets rendirent les oi« 
féaux plus rares, en les épouvantant à 
coups de fufil ; & pour réprimer ces 
.abu&j^ il fallut ufer de la plus grand» 
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vifôlenee. 11 y eut ^$ caîQtoils toâi 
la chafTe fut défendue fotis peine 
. la vie* Ge même la Haye , que 
¥ous avez và gouverneur <ie Madu- 
jgafcar^'fut un des. plus féveres à faite 
'.OxécvKer ks oirdofinafiGcs. Trois ¥ra^ 
içdis ayant été pris dans cet exercice^^ 
en les ût tirer billet. Uta geàtit- 
Iiomme , fur qui le fort toiAba , fut 
attaché au tronc d'un arbre , pour y 
.€tre paffé par les armes. Cependant Ici 
fuiilieffs a votent ordre de tirer en V$iPp 
•pour lui donner feulement toute la 
peur.. Mais elle fit tant d'impreiSon fur 
lui y qu'il en^ moutut ^eu de ten^ps 
Après. 

- L^air de cette îfle , quoique trè*- 
ehaud , eft. fort fain ; mais on y éprouve 
dles' ouragans fi viôlents ^ qu'ifs brifent 
Jes navires & déracinent Us plus 
grahd^ érbres. Le pays eft arrofê pkc 
des rivières très poiffonneufes , & une 
multitude de rutflbatiK & de fources 
qui fourniffent d'alfez bonne eau. La 
plupart des arbres diftillen^ des.gom** 
mes précieufes , & donnent des maté- 
. riaux proprés à 4iâtir des maifons , 
trop durs & trop loufrds pour la coiif- 

«luâioa ^ vaifleâuju Cette tem ^ 
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rrtmiïccoirïpée «de woritagnes» très-hawes , 
.parmi lesquelles ell un volcan, dont 
/autrefois ime pani^ *cie Tifle ftt cfift- 
.fcrafée. On voie encore les traces du 
^ feu , & les marques q u'il a kiiTées de fa 
violence. On recueille fur le rivage de 
-r;a/mbre gris , da toml , & de fiaperè*^ 
-coquillages. ' 

Samt - Fauî atok été la ptetftfere 
:liaJbitation des François, & Tancien 
gouvernear y f^foit fa réfidence^ 
£lte eft auprès d'une môtttagfte, 'à 
: deux lieues de la mer ; 6c cet efpace 
^rme une granit plaine, arroféepàr 
•Hïi étang, La partie méridionale de 
-l^ifle eft ptfu habitée , & en géné- 
•jral, le pays ne contient guère que 
<^ftok où quatre mille âmei , dont plas 
de la moitié fotit des efclaves nègres ^ 
employés. atix' plantations. Le gottvei*- 
iieur, le commandant , le confeil-fupé- 
rieur & l'intendant réfident à Saint- 
-J)énis , oh Voti a auïS fondé un hôpital' 
pour quatre ou cinq cents malades* 

Lorfqtie j'arrivai dans Cette partie 
du monde, touS les rivages retentif- 
foietïcidti tsûtn*Sc des lonànges de 
de la Bourdonnais. Il en avoit été goa?- 
"vetneitt: |^'& chafiim fëliciweâcoto 
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, dubonhçur de Ton adminiUration. Etfe 
excita les cris de l'envie , & dès - là 
même lui attira une foule d'ennemis^ 
Vous favez, & tout Tunivers a fa , les 
querelles & les perfécutions qu'ils lui 
. fufciterent ^ & le glorieux dénoue- 
. ment qui l'en a fait triompher. Les cir- 
. confiances de ce grand procès fe troo- ^ 
vent développées dans un mémoire 
imprimé Tannée dernière à Paris ^ & 
dont on envoie ici tous les jours des 
; exemplaires. On me l'a fait lire à mon 
. arrivée ; c'eft delà que j'ai tiré ce qui 

• concerne Tille de France^ peu^loignée 
. de celle de Bourbon , & faifant partie 

du même gouvernement. C'efl; lui, 
. jMadame , c'efl M. de la Bourddnnak, 

• qui va lui-même vous apprendre ces 
détails, qy aucun de fes adverfaires 
ji'a contredite , & dont il pourroic citer 

. autant de témoins , qu'il y a d'iiabitams 
dans ces deux ifles. L'objet de la cour , 
en lui confiant cette place, étoit le 
rétabUffement général de Tordre , dans 
un pays où regnoient la licence , la 
confafion 6c l'anarchie. 

" L'ifle de France , dit M. de la 
Bourdonnais , n'a commencé à rece« 
yoir des habitants q^u'en 2720. Elle 
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ett avoit même fi peu , que dix ans 
après la compagnie des Indes étoit en* 
core incertaire fi elle devok la garder 
x>u l'abandonner. Son terrein n'écaiic 
pas comme ceiui de Vide de Bourbon , 
propre à la cukure du café , il fallut 
trouver des expédients, pour en iformer 
une colonie, & la mettre en état de 
fournir aux vaiflfeaux des rafraichifle- 
ments dans les voyages des 1 ndes & de 
la Chine. On n'imagina rien de plus' 
efficace , que d'avancer des vivres , des 
ullenfiles 6c des nègres aux liabicancs; 
mais on fut bien éloigné d*en tirer le 
fruit qu'on «'en étoit promis. On ap-' 
porta il peu de difcernemènc au choix 
de ceux qui furent employés , que la 
plupart manquoient d'induftrie Se de* 

talents. Auilî% loin de trouver dans 
leur travail les lècours qu'en efpéroic' 
la compagnie, elle s'eft nrefque tou- 
jours vue dans la nécemté de les* 
nourrir eux-mêmes; & juCqu^à mon 
arrivée > en 4735 , continue le nouveau 
'gouverneur , cette ifle n*avoit été. 
jqu'onéreufe à fes maîtres. 

- y. Toutes les parties de Tadmiflif^' 
tiacion civile économique avoient^ 
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également befoin de réformer lims 
îiiilice étoic admiailtrée par d^ux- 
cojfi&ils , donc Tuadépendoit de Tautres . 
la cour fupérieure jénoic dans l'i/Ie de> 
Bourbcm. J^obcins. de fa majefté de» 
leccres - patentes , qui attribuèrent la 
mètM indipendance au confeil de liilet 
de France. Ce changement devint d'au- 
tant plus ayaotageux , qu'il arj^ca cou$: 
les différends qui a voient fou vent 
à^wUè ces deuK. cribunauK ; £c par le; 
&in que j'ai toujours pris de terinineiL 
les affaires à l'amiable, 00 n'a vu dans; 
l'ifle qu'un feul procès , pendant lest 
oj&ze anaées de mon gouvernement»: 
I^at police n'étoit pas un objet moins* 
ia(éreiranc. Il y avoit des nègres mar^* < 
i^ns y qui (e faifoient conrinueliement 
ifidout^r par leurs ravages. Je.réuffis 
Iwsfeufsmeot à les détruire , . en . 
mant noirs contre noirs, & formant: 
Wie maréchauiTéô de ceux de Ma^- 
dagafcar , qui purgèrent: enfin le- 
pays , da la plupart de ces i brigands*,. 
J'apportai les (ménras ibins: au conv 
merce , dont perfonne ne.s'occupoici 
mônv arcivée. J'ai le pisemies. formé 
l]es:.pUntafibn&.iie iucre y.. établi desa 



i^brique^fi de cocon , favorifé larculmror 
diÇ. riûfJi^gQ. La fucrerie dc; Tii!^ do 
]Ê'rançe prpdi»i& déjà, lans aycun d4^ 
byQHfiÇ:>,,pius de foixa/ice. mille IjLvieSr 

L'agriculcijre étoit également né-- 
gligée da^s le$.dei^K iilçsiy âç ja par^ijà; 
ejijdormoit les habitants , fur les pvo^ • 
pi)iét4$ du cerreki» ,Aw(f\ étoUnt-iU gk^ 
pofés à de fréquentes difettes, & il y 
^voit peu d'années, où ils-nôt-fuiTcaft 
réd qkSr à. fe; difpenferr dans, les bois^^, 
pourv-y. chercher à vivre de-ch^G Sç^ 
d4 r^Û^ J'aiîété afle? hi^pç^^x de les? 
tirefi de cqtiie; iad9lenj:e , & dgi leuç 

jourd'hui.daiîs l %|ps)fl4^li<:e;,. fHr - tQUfe 
depw?) que^e lefcairfcHPBiés^àjla çplture 

drimaijioc, que jq^ leur avois appçrté; 

cki .ËsTiâi^f C§i w ifn%: p^iâM^: peinât 

que je leur fis recQVpir cep ufege. J'eus» 
' ti^foioj d!e«nplpyerr rautojiké. pour le$^ 
aiTujettir à planter cinq centSr pieds, 
dô. ce W racine pajr ^ên^ d'efckyer, l^^^i 
pâiiipeirt .ridic;ujei|iwt .attaché*, à ièuf: 

aiicienne, màt^od^ i s^tgSQ^(W^t\ 
déa^éditoff càR» pW»? quçlques'^.- 
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truire les nouvelles plantations , ea 
les arrofairc avec de Teau bouillante* 
Mais Texpérience ayant vaincu le 
préjugé 9 ils reconnoifTenc aujour- 
ahui Tutilité dune produftioh qui 
mec pour toujours les deux iHes k 
éouvert de la famine. Quand les' 
ouragans ,'dont on y reffent de fré- 
quents effets y ont anéanti leurs moif« 
fôns y ou lorfqu'elles ont été ravagées 
par lesfauterelles, ce qui n'eft pas moins - 
commun , on trouve dans le manioc ua 
rémede à toutes oes^ perces» Outre cette 
racine, les deux ifles qui étoient pref-» 
que fans bled ^ ^ fourniâent aduelle* 
ment chaque année cinq ou fix cents 
ffiuids de la meilleure efpece. - 
* ^ Ce n^étoit point affcz de pourvoie 
à la fubliilance des habitants par la 
culture des terres ^ il falloît veiller à la; 
iureté du pays, qui n'avoit ni maga** 
fins ^ ni fortifications , ni hôpitaux ^ 
ni ouvriers , ni troupes , ni marine. 
On m'avoit afluré ^ continue M. de 
la Bourdonnais , que j'y trouverois 
des ingénieurs. On y en avoit en-- 
voyé effeftivement ; mais il s'ctoît 
élevé ea(re* «uk le con&il » dea; 

difjputcl 
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difputes qui les avoient divîfés. Les 

' uns écokflt retournés en France pour 
y porter leurs plaintes ; les autres 
s'écoient retirés dans des habitations 
particulières. Sans ingénieurs ^ fans at^ 
chiteâes , Je fus obligé d'exercer moi^ 
même cette double fonâion. Comme 
je fa vois heureufement un peu de 

. delfein , de fortifications 6c de mathé- 
matiques , je dreiTai des plans qui 
furent approuvés de la compagnie. 
Pour les exécuter , il fallut former des 
ouvriers. Je raifembiai tout ce qu^e je 
pus trouver de nègres ; & je les mis 
en apprentiiïage £ous des maîtres , que 
l^avois en fort petit nombre. Jugez 
combien il m'en coûta de peines , pouc 
obliger les uns à donner leurs inftruc^, 
tions , les autres à les recevoir. 

,j ti'aifemblage des matériaux ne fut 
pas une opération moins difficile. II 
falloit couper du bois^ tirer des pier-« 
res , les tranfporter , les tailler ; & 
il n y avoit ni chemins , ni chevaux p 
ni charriots. Je me trouvai donc dans 

. la nécei&té de faire çuvrir de grandes 
routes ^ domter des taureaux y conf* 

.truire des voitures par des gens d'au-* 
taçt plus rebutés de ces entrej^rifes ^ 
Tonte XUU ' li 
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ils jûignoienc à leur pareile natU'- 
relie une extrême iafenfibilité pour le 
hi^n public. C'ell pgurcaûC avec de (i 
;^ibles iecôurs que je fvtis parvenu 
à faire des bâtiments confidérables. 
<^aiid je fuifr arrivé à t'ifle de Fîance> 
les conftrudions fe réduifoient tout au 
plus à (rois cents toiles courantes de 
maçonnerie. On en compcoic à^^peu^- 
près autant dans l'iOe de Bourbon : au 
lieu qu'en peu d^années, j*en ai fait 
faire douze avilie toifes. Ces ouvrages 
eonfiftAnt en magaiins» arfenaiix hà^ 
pitaux , batteries , fortifications , loge^^ 
inentd pour ks officiers ^ bureauic, 
moulins , aqueducs , &c. Le feul canal 
ûondttit les ea^ix douces au port $c 
>ux hopitàux , contient trois mille fîïÇ 
/cents toifes de longueur. 

„ On ignoroit autrefois dans Tifle 
•de France p eç que c'étoic que radou- 
ber ou carenner un vaiileatt. Les habi^ 
faats qui avoient des bateaux^ pour la 
pêcbe, étoienr obligés d*attendre 1« 
^avires qui relâchaient dans leur port, 
pour y faire dçs réparations. J'entre-^ 
pris de les piquer d'émulation , en les 
' :cn gageant à me féconder ; je fis cher- 
'^l}^fM couper f tranfporcej: tous les bois 
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^t^n^ables à aaarwd/; éç.^quaml les 
iaat#iaux fareac prép^ri« , je cem^ 
fXifiB^ p^ç fa^briqu^ d^s poncpias poaç 
le carennàge , d'autel pour la 4é« 
{: barge des bâcimencs ; $c ea jxkoios de 
l3î&-imit «oâs 9 je fis çonâ^iire an bri- 
ganû^i qui fe crouya tf ès - bien faiu 
L'aaaéff ftûvaDCe , je «tii» itÎHr les dbafi** 
îiers un navire de cinq cents tonneaux; 
^ aiâjoufd'hiii on jradpiibe^ ^ Toa 
fait aiiflî bien des vaiflfeaux à l'ifle 
4e France qu'à l'^Qrient. Les Hotlan*» 
dois qui i'mt autrefois poiTédée ^ lui 
avoieaait doané ie nom d'iHe Maurice p 
en rbonneut de Maurke de ^aEau ^ 
prince d'Qraage leur amiral 
Otta*e les deux ifles donc il vieac 



midiÂude d'aatt^s , dont Madagafcat 

«ft entourée , comme Jupiter de fej 

fateilites. h^s unes » au nombre ide (ept, 
ic nomment les Irma^ ou les fept Sœurs» 
Elles ap^artiemienc «uv Portugais p 
ibnt peu cotxfîdérables , & la pluparc 
inhabitées. Les autres^ au nombre de 
cimq , appeliées Comores p du noni de 
U plus grande f fonc gouvernées pac 
de peitics ibuvei^ns qui fe (ont une 
guerre. icontiuuelle ^.èç publies |ia4 
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quelques nègres qui y trouvent à peinâ 
de qûoi fe nourrir. Oûtre leur ' nonct 
général , elles en ont de particuliers ; 
& ne font pâs totites également *ftéri-^ 
l^s. Celle de Johanna ou d'Anjuan^ 
eft diverfifiée* par des variées- & des 
montagnes. Les unes offrent de beaux 
pâturages pour lè^ beiliau^ ;4es àutrei 
des fruits excellents , & en abondance» 
On y troUveroic toutes les choies né^ 
ceflaires à la vie, fi elle étoit bien 
cultivée ; mais les habitants font d'une 
parefle extrêfne ; ils aiment 4nie|iix en- 
durer la faim que les fatigues du tra^ 
vail. Oh Je* croît îffus d'une 4*ace d'A- 
rabes bafanés , mêlée de quelques fem^ 
mes 'Ethiopiennes. Leur religion ^ /ils 
ei> ont une , eft le mahométifme ; leur 
langage eft Tarabe ; & leur principale 
richeflë confifte en de petits coquilla'- 
ges , qui fervent de ncionnoie dans diffé^ 
rentes parties de TAfie. Quelques vieux 
seftes d-un grand mur bâti à la ma« 
fliere des Portugais dans ia ville de 
Démos , rendônç témoignage que l'iflô 
étoit autrefois poflfédée par cette na-( 
tion. Mais ce qui fait l'objet principal 
de la curîoficé dds étrangers^ eft un 
jixbre finguUpr , fore rçvéré des infy^ 
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I^réS . & . dont le tronc parole une 
CompUcacioii' deiplôfieurs petits arbre» 
qMi fe £oat incorporés pour ne com-f 
pofer qu'une lèttle tige. On expofe fmi 
ies branches. les cadavres des malfai^ 
teurs p pour inipirer.riiorreur du crime 
par l'exemple du fupplice. Il n'eil point 

«de nation v.oifine plus guerrière que 
les Anjuannois. Les hommes font paf* 
iionnés pour les armes & pour le fer^ 
a leurs femmes font leurs efclaves. 
1 L-ifle de Mozambique, poÛédée & 
habitée par les Portugais, n'a^gueré 
que daux ou trois lieues, de tour. On 
y manque d'eau'; il faut en aller cherr 
çber dans la terre ferme. L'ailPy efl 
fi.mal-fain , que lâ , criminels JPortu-» 
gais de l'Inde , au lieu d'êcre punis 
de mort , y font bannis pour un cer« 
tain nombre d'années. Il en- revient 

-peu de cet exil ; cinq ou fix ans de 
féjour à Mozambique paflfent pour une 
longue vie. Cependant cette place ell 
pn port de rafraîchiflement pour les 
vailTeaux qui fon.c voUe de Lifbonn9 
Goa. Ils y* refient ordinairement trente 
}Ours , pour donner le >cemps aux fol- 
dats J&. aux «siatelots malades ou fati- 
gués .de fc xéfablir. h^s fryi es acides 

L iij 
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êi les racines du pâys foRt exceîtent$: 
contre te fcorbisr: Ce port eft défefkht 
par une cicadelte ; & les Portugais le 
tegàrdeflt coonn^e la elef (eurtf pdr 
leffions dans les Indes ; ceû la meiU 
kore place qu'ils aieac daoi ceis mers^ i 
ils y entretiennem une fartre g^rnifoni 
Le gouvernei^r £z\t £euï tout le com^ 
tûerce de 4a cote y cùû&àe ptkici^ 

Îialemenc en oc âc on dents d'^LépbaWi 
1 entrenene un ceftain nombre de 
miâlonnaices f qui , à la « &v^ur de 
leur emploi s'œfinuenc 'àwa$ refprit 
des nègres ^ & les portera à lui livrer 
leor,^r Si leut 'mùin k vil pfÎK^ il f 
eu ift t4m.ps où ce peuple, à qui 
Von c^otc pour le commercé- quel^ 
ques petits grains de veî re , faifoit danâ 
la terre un trou capable de les con*^ 
tenir, &^le rempliâok de la même 
snefure de poudre d'or qu'il donnoitt 
en échangea . 

On compte à Mozambique deux 
mille habitants , parmi lefqiiels il y al 
beaucoup de moines. Les principaux 
ibnt les Dominicains y les Cordelierst 
& les Carmes. On y élevé aufli beau-î 
coup de béuil^ êc fpécialement de» 
bœufs I dds chèvres^ & des porcs- 
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palmiers , les orangers , les citrouf 
niers , les figuiers fooc les arbres le» 
plos communs du pays.. Les naturel 
de rifle ibumis aux Portugais ^ font y 
com,me ceux du continent , des negres^ 
làen faits âc de kaute taille ^ ik>ot\ 
plufîeurs ont embraâe le chrilUanifmer 
Dès que leurs enfants . eamakencont k 
parler la langue portvgaife , on les^ 
bapciie ; & leur pend an cou 
petit crucifix, qu'ils portent avec beau- 
coup de reipoâ;. 11 y en a pkâeurs qui 
font leurs études , & font paj^ là fuites 
élevés au facerdoce. 
. En i6oS les Hollandais firent te fieger 
du fort de Mozambique , & le leve-< 
leur au bout de quinze jours d^atea^ 
ques inutiles. Un de leurs foldats avojt 
dé&rté , Se s eeoit j«té dans la placer 
Ils envoyèrent un trompette avec une 
lettre pour le drai«m!élr. Le gouver* 
neur fit réponfe , que cet homme étoit 
venu volontairement ; quVn lui avoic 
donné parole de le garder, & qu'on 
la lui tiendroit. Alors les Hollandoi^ 
chargèrent de chaînes tous les prifon- 
niers Portugais , les conduiiirent à la^ 
tranchée , & crièrent aux ennemis y 
que il le déferteor. n'étoit pas rendue 

; Liv 
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à l'initant , ils alloient maflacref . ces 

malheureux à leur vue. On leur ré- 
pondit qu'ils en uferoient à leur gré; 
mais qu'euffent-ils cent Portugais , au 
lieu de trente - quatre qu'ils cenoienc 
dans leurs fers , on les laiiTeroit périr 
plutôt que de manquer de parole. Sur 
cette réponfe , les HoUandois eurent 
rinhumanité inouie de faire tuer tous 
ces prifonniers à coups d'arquebufe. 

Au moment où j'allois achever & 
clorre cette lettre ^ on ^int me dire 
qu'un vaifleau arrivoit de Lifbonne avec 
une commifiion importante pour notre 
gouverneur. Il s'agit d'une ambaffade 
de la cour de Portugal à quelques prin- 
ces d'Ethiopie , pour des affaires rela- 
tives au commerce. Don Juan de l'Her- 
mès eft chargé de cette négociation; 
}e faifirai cette occafion de connoître 
le pays des AbylTms , en priant fon 
excellence de m'admettre parmi fes 
officiers. C'eft de quoi je vais m'oecu^ 
per ; & je finirai ma lettre fur la pre- 
mière cote où nous irons débarquer. . • » 

Un fecretaire , un aumônier , un in- 
terprète p un chirurgien , un maître 
d hôtel , douze hommes de garde, deux 
oiËciers & vingt*quatre efclaves, voilà^ 
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Madame i ce qui formoit rcfcorte , le 
cortège & la fuite de M. rambaffadeur. 
Je partis avec tout ce inonde là pour' 
*]a côte feptentrionale du Zanguebar » 
' laiiïant à gauche les ifles deQuerimba, 
de Quiloa , de Monfia , de Zanzibar , 
de Pemba, de Monbaza, de Melinde 
de Laxno &*de Pata ^ toutes fituées fus . ' 
U côte orientale de l'Afrique. Les uned 
appanienneocaux Portugais.; les autres 
n'en font que tributaires. Ne devant 
nous arrêter dans auQune, je^ m'in<r 
formai fi perfonne de Téquipage ne 
pouvoit nQUS les . faire ccuanoitre ; &; 
je trouvai heureufelment dans Tinter^ 
prête un homme initruit^ dont les récits^ 
occupèrent une partie de la route ^ tSc 
diffiperent les ennuis de la navigation.- - 
^ Il a'y a guère nous dit- il ^ que 
vingt-cinq à trente maiibns difperféesi 
dans rifle de Querimbâ y a¥ec un fore; 
& une églife deflTervie par un Domi- 
nicain , fous Tautorité de l'archevê-t 
que de Goa. Cette ifle paflTe pour êtr© 
fertile qh légumes , en pâturages Se 
en gibier. £Ue étok autrefois foumrfe 
aux ArabeS'i elle eit aujourd'hui de lai 
furifdiâioii'du gouverneur de Mozam»* 

ti(ju^ : • . ' 
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. Celle de Quiloa a titre de 
me ; & fon fauveram efl vafTal )du rot 
de Portugal. La capitale du même- 
nom étoir |adi& crès-opi^efkte f»ip fou* 
çommerce avec Sofoia, l'Arabie & les 
Indes ^ Se hiA>itééi en * partie par des 
chrétiens Abyffins , en partie par de$= 
SDahométaas» La âocce de ïw^t^h 
Cabrai , faifant voiîe pour Calicut ^ 
au.4:omineûcement du feizieme iiecle 
Tînr mcmi'llef à Quiloa* ^ oit régnoic 
alors^ Ibrahim , prince f efpeâé de ies^ 
£i}ets. CabraL lui £t aimoticer' qu'il 
arrivoit avec une lettre du rci de Por- 
tugal & d€S^ maffcbindifesiy poUt hf^^ 
mer avea lui un traité d'alliance ôc 
de «co«Rtm^ev . Il Uii dsematida" uoe 
entrevue^ mais fur l'eau, parce qu'il 
avoir des ordres exprès de ne pas def^ 
cendre à terre. Ibrahim y confentit ^ 
& dès le jour, faivam-, il ie mit dan^ 
une pinace ^ aa^ fbn des trompées ^ 
accompagné d'un nombreux cortège: 
qui Fenvironnoit daosrdesbafque». Lai 
lettre de fa majeflé Portugaife fut lue 
à haute yoix^ &le* pcince de Quiloa: 
accepta l'alliance. Il voulut voir Tétat? 
des œaixiiandifes qu'on dévoit-lni eti- 

foyer & pour lefquelles il promia 
de l'or en échange, Maâs le jour liiir- 
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tant, lorfqire le5^ faâeurs arrivèrent 
' au palais , il rétrafta fa promeflTe , 
perfuadé que l'amiral n'étoir venu que 
pour conquérir fon pays. Cabrai s'ar- 
xêta quelques jours , dans refpérance 
que cette préventiofl pourrait fe dé- 
truire ^ mais s'étant apperçu qu'on tra- 
vailloît au contraire^ k fe fortifior 
contre lui , & qu'il étoit menacé d'une 
prochaine attaque , il prit le parti der 
le recirer. • ' 

^^YslÇço de C^ama y vint deux ans^ 
après , dans le deflein de punir Ibrar- 
him. Ce prince prefle par la crainte^ 
fe hâta de lui rendre vifiteii bord. Dès^ 
que Vafco le vit en fa puiflTance il ne: 
garda • plus de mefures , & le menaça; , 
de la perte de fa liberté , s'il ne s'enga^- 
geoit fur le champ à payer un tribut aie 
Portugal. Le monarque captif promit ce 
qu'on voulut , & danna pour cautions 
un riche more qu'il haïffbit mortelle- 
ment , & dont il cherchoit roccafion» 
de fe défaire. En effet , fi-tôt qu'il fut: 
rentré dans fa capitale , il refufa d'exé^ 
cuter le traité.^ moins pour conferver 
fon tribut que pour exciter Don Vafco» 
à faire périr ùl caution. Mais le more 
itppxenant l'inlidélité de fon maicre ^ - 

Lvi 
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prie le parti de payer la iomme j 
pour conferver fa vie & obtenir fa 
liberté. 

9, Des affaires pins importantes ap« 

f)ellânt à Calicut Don Vafco de Gama, 
brahim régna tranquillement jufqu'à 
Tarrivée de François Almeïda , qui 
fut le premier vice-roi des Indes orien- 
tales* Paffint près de Quiloa , pour 
aller prendre poflèfilon de fon gou-^ 
vernement , le feigneur Portugais ré-r 
folut de tirer vengea ijce du monarque ^ 
-œabométan. Il defcendit avec cinq 
cents hommes ^ qu'il partagea en deux 
corps pour attaquer la ville des deux 
cotes ; mais à fon approche , Ibrahim, 
'gagna le continent avec fes femmes 
fes tréfors. Ce prince étoit le qua.- 
jrante-qaatrieme roi de i'iHe ; mais fa 
couronne étoit une ufurpation. Almeïda 
choific pour lui fuceéder Mahamet-^ - 
Ankont , qui avoit rendu des* fervices 
aux Portugais ., & 'le £t couronner 
avec beaucoup de pompe; Ce nou- 
veau fouverain étoit parent d'ibrahira. 
£n montant fur le trône , il déckra 
qu'il n'auroit point accepté cet hon- 
neur f û le roi Alfudaïi, qui avoit été 
^tiTafilaé par rufurpateur<^euc été vivant.^ 
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3c par titi rare exemple de modéra- 
tion , il fit nommer pour fon fuGcefleur 
le fils d'Âlfudail y quoiqu'il eût lui- 
même plufieurs enfants; 

„ Les Portugais conflruifirent iiixt 
fort à Quiloa , & y mirent une gar^* 
nifon pour la tenir toujours dans leur 
dépendance. Cette ifle eft fertile & 
abondante en fruits & en vivres. Elle 
compte parmi fes habitants prefque 
tous blancs de couleur^ des mahon>é"* 
tans & des idolâtres. Us s'habillent 
de diverfes fortes d'étoffes de laine 
& de foie. Leurs maifons font bâties 
de pierre & de bois, & affez bien; 
confiruites. Elles font plates par le 
haut , & ont par-derriere des jardins; 
& des vergers. Le roi de Quiloa étoit 
autrefois le plus puiffant de cette côte; 
mais divers peuples voifins ont ruiné 
fes état^. 

• L'ifle de Monfia ne renferme que 
quelques villages ;& fon hiftoire n'offre 
rien de remarquable. Pemba & Zan-t 
sibar ont chacune le titre de royaume, 
& font tributaires des Portugais. Ces 
trots ifles produifeuc beaucoup de riz , 
de miel & de cannes de fucre. On: 
y voit dei forêts, de. citronaiers 
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la plupart des habitancs fuivent £9 

religion mahométane. 

Monbaza n'eit féparée da contk 
rent, que par les bras d'une rivière- 
qui fe jece dans U mer par une double 
embouchure. Le terroir en eft îagréa- 
ble , & produit toutes fortes de fruits^ 
& de végétaux. 11 offre une infinité- 
de vergers plantés d'orangers , de 
grenadiers & de citronniers. Le pay& 
abonde en troupeaux ; l'eau y eft 
excellente^ le climac tempéré , l'air 
fain ; & les habitants vivent avec goût 
dans des maifons conflruices à TEu- 
ropéenne , & ornées d'une grande va- 
riété de belles peintures. La ville c& 
affez étendue , quoique bâtie fur un 
roc que la mer vient battre de fes flots» 
Le commerce y efl établi pour toutes 
fartes de. marchandifes ; &ie port qui 
pafle pour excellent ^ efl continuelle- 
ment rempli de vaifleaux. C'efl en- 
core au vice-roi Almeïda que le Por^ 
tugal eft redevable de la conquête de: 
cette ifle. 11 détacha quelques bâti*-* 
ments pour fonder la barre. Ils furent, 
seçus à coups de canon , d'une plates 
Ibrme qui commandoit l'entrée dm 
port > mais l'artilleiie des Fortugaisi 
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fût' plus- Iieureiife. Ua de lems boir-^ 
lets combanc fur bi poudre des exine^ 
mis .y £t prtfïdre à cœ deraiexs le partir 
d abandonner leur pofte ; & la flotte 
mira fans aucune réfîâaiice. Le vtce«t 
roi débarquant à la tête de fes trou- 
pes , marcha droit à la ville , tandis^ 
que le ror fuyoit de l'autre côré. Les 
liabitants ie préfenterent pour dilputer 
l'entrée de leurs^.fnaifbns.; maisrils ne 
foutinrent pas long-temps Vcffon des* 
Portugais , qui fe rendirent inaîtref' 
de riHe , & la pofîederent jufqu'à 1» 
fin du dix-feptteme fieele Les- Arabei^ 
l'en faifirent enfuite fans beaucoup de 
peine ; mais depuis vingt sns , elle eft 
jentrée fous la domination du roi da 
Sjortu^l* Les peuples de la côte voi« 
fine font idolâtres, à Texception de 
ceux que le voifinage des Européens- 
H convertis au cbriftianifme , ou qui 
Ibus le' règne des Arabes fe îbnt faits: 

' • On prétend que les Portugais ont: 
iiix*fepc égliiés dans la ville* dé Mei» 
iinde par la conceflion du roi de Tifle^^ 
^ d^tit ils &mt alliés. Lorsqu'ils y atti^ 
Verent fous Vafco de Gama , ils n© 
foiivoie&t^aûes adttixei^ la beauté des» 
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rues & la régularité des maifotis - hâ*-^ 
ties de pierre à plufieurs étages , avec* 
des places- formes & des terrafles au 
fommet. Le port leur parut excellent ; 
Hiais l'enccée écoic dangereufe , à caufe 
des écueils qui renvironnoient. La ville 
étoic iituée .dans l'endroit le plus uni 
d'une côte pierreufe ; Se les dehors 
croient plantés d'arbres fruitiers,, parmi 
lefqtleis les oranges fe faifoient fem^tr 
quer par leur groJTeur. Le millet, le 
riz , la volaille & les beltiaux y étoieni 
en abondance , & fe donnoient à yil 
prix. La ville étoit peuplée de mores 
d'Arabie , qui y formoient de riches 
écabliOemencs. Ils fe piquoiem de po- 
litefie & de bonne grâce ; 6c leur ha- 
billement , de la ceinture en ba$ , étoic 
une étoile de foie ou de cotofi. Ils 
avoient .des efpeces de turbans, brochés 
d'or, & des poignards travaillés avee 
autant d'art que dç goût. Jamais ou 
ne les voyoit fans leurs arcs & leur9 
flèches , parce que leur amufement 
ordinaire étoit de s'exercer à tirer. 11$ 
fe vantoient auffi d'être d'excellents 
cavaliers , quoiqu'on dife en proverbe^ 
cavaliers d e MonAa^A . jemmes • # 

Mdiadi^ £xi eâet ^ les femm^ Xbac 
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belles I vêtues richement / mais de la ^ 

même manière qiîe les hommes, avec 
un voile broché d^or pour toute diâe* 
rence. 

On neconnoît pas les juftes limites 
de ce royaume ; mais on fait qu'il efl 
gouverné par un prince mahométan , 
avec lequel leè Portugais font alliés i 
depuis plus<le deux cents foixante ans* 
Sa cour eft plus brillante que celle de 
tous les autre) fouverains de cette côte; 
Lorfqu'il fort de fon palais , il eà porté 
fur les épaules des plus grands feigncurs 
dù pays* On parfume les^rues par oh il 
pafie , & lorfqu il entre dans quelque 
ville de fon état , il ell reçu par les plus 
belles filles , dont les unes lui jetent 
des âeurs , les autres brûlent des par** 
' fums y ou chantent des vers à fa louange» 
La plupart des marchands quicommer* 
cent à Melinde , font des Indiens de 
Cambaye & de Guzarate. Us apportent 
des épices ^ du cuivre , du mercure & 
des toiles de coton , qu'ils échangent 
contre de Tor ^ de Tivoirè , de Pambre 
& de la cire. 

,^ Gama reffentit une joie extrême 
de voir une ville qui refleinbloit à celles * 
de Portugal* U jeta Taxicre à la diitanc^ 
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^'une lieue ; mais il y demeura qtteï* 
que temps fans voir perfonne fur le 
rivage* La crainte r^eteiioic lès Melin«* 
diens , qui, fâchant que Gama éroit 
chrétien , fe croyoîenc menacés de ïeC^ 
ctavage. L'amH*at fit connoitre fes iti^ 
tentions 9 qui n'avoieac pour objet que 
de faire avec eux un traité d'alliance;» 
Cette prapoiition fut ii bien reçue, que 
le monarque Africain fit. un préfenC: 
aux Partugaif ^ & en reçut d'eux le 
même yMv. Le lendemain le roi d^ 
Melinde eut une entrevue avec Gama ; 
& ils donnèrent rédpffoqueoient de» 
témoignages d'une parfaite amitié. 
Telle eil l'oirigine de Tunion qui règne 
encore aujourd'hui ^itre ces deex pei^ 
pies. 

yy Toujours ferme daM fen aUtaaçe ^ 

le roi de Melinde ne cefîbit pas de 
favorifer les Portugais» Cette fidélité 
Kû donnoit droic à leur fecours ; & il 
les chargea de fa vengeance coficre lâb 
ville d'Oja , voifine de fcs états , qui 
a&doit de le chagrin^. Triûan de 
Cunna parut devant cette ville avec 
fix vaiiTeaux , & £c dire au roi , qu'il 
avoît une aifaire importante à lu^ 
canuuuni^juer. Le monaïq^ue répoadit 



I 



d^Afuique. aS^ 

^'il ne pouvoir traiter avec les enoe-» 

mis de fa retigionr II fe préfenca en.-^ 
fohe Ail? le rivage , posr s'oppolêr an 
débarquement des Portugais ; mais ne 
pottvaiK eti foutenir ie choc, H prit 
la fuite avec beaucoup de défordre ^ 
& fut pourfiii vi juiques dans ua boi» 
de^ palmiers ^ où il périt au milieu 
des fiens*^ On ^aconie que dajQS la; 
tmfuitoa dfli earftage ^ George Sy4«* 
v^ïra déco:U^rant un more de fort 
bonne mine ^ qvi {e dérofaoit par «c» 
femier avec une jeune fename. d'une 
beaoté extramdifiiaise^ courue vers eiK£ 
poiir les arrêter. Le more ne parue 
point- alamé poQf lui-snerBe ; main 
après avoir tourne le vilàge pour fe 
défendre , il âc £gne à fa compagne 
ée fuir ^ tandis qu'il atlo^t cambaitre^ 
Elle s'obflioa au contraire à relier au-» 
près de Itû 9 en l'afitirant cpr'Me aimoir 
mieus^ mouxir ou dedieurer priion- 
jKiere^ q« de s'échapper feufe* Syl« 
veïra touché de œ fpeâacle , leur 
kifla la liberté de fe retixer , en difene 
à ceux que le fuivoient : à Dieu ne 
plaife que mon épée coupe des lîenst 
il tendres 1 • 

' ^ Daos^uneatttte-occaiipii^ un^^^^ 
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vre aveugle profitant de la confufion 
du carnage alla le cacher dans un 
puits. 11 y fut découvert quelque temps 
après; & il répondic à ceux qui lui 
demandoient comment il avoit pu delrr 
cendre : Us aveugles ne voient que le 
chemin Àe la, liberté. Ou la . lui rendit 
pour fécompenfer ce bon mot. i 
. ^9 Le même bylveïra ^ dont on vient 
de parler , ayant arrêté ua riche vaiP» 
£eau , le capitaine more s'empreiTa de 
lui préfenter une lettre en forme dé 
pajfle-port , qu'il avoit reçue d'un.Poj- 
tugais priîbnnier à qui ce capitaine 
avoit rendu quelque fervice. Elle con-' 
tenoit ces deux lignes en langue por-^ 
tugaife , que le more n'encendoit pas ^ 
îe prie le prismier capitaine de mai 
cation qui rencontrera ce vaiffeau , de 
^'en faifîr ; car il appartient à un fort 
néchant homme. Sylveïra condamna- 
la perfidie du Portugais ; il feignit 
même, de regarder la lettre comme un^ 
pafle-port véritable i & fans faire con- 
noître au capitaine qu'il avoir été 
trompé , il lui laifla la liberté de fuivre * 
ik. roure. - . - . 

„ Les *rilles de Lamo & de Pata. 
paiTé au pouvoir .djes Arabes ma|ia» 



nïltans , êc font aujourd'hui gouveir^- 
nées jfar de petits rois qui paient un 
tribac au Portugal. C'eft tout ce qu'il 
importe de favoir de ces- deux ifles , 
ficuées fur la cote la plus feptentrio^ 
ïiale de Zanguebar. Cette côte depuis 
^ Mozambique juiqu'au cap de Guar* 
dafu^ qui forme la pointe la plus 
orientale de4' Afrique , eil habitée par 
des Arabes ; rilitériear des terres cou* 
tient des nègres idolâtres , livrés à 
toutes fortes de fuperftiti^ns. La plu^ 
part de ces terres font bafles & fu- 
jettes aux • inaodadbns ; ^8c . les bois 
impénétrables dont elles font couver- 
tes ^ â'empêchâot pas que« la^^îhaleur 
ne foit exceflïve. Les troupeaux , les 
fruits &'les grains répondent à la bar* 
barie du pays. Les peuples de la cote 
& des iiles connoilTexit peu Tagricul* 
tm6 f Se tie vivent guère, que de leur 
chaiTe. Ceux qui ^font plus avancés 
tians le contanônt y font ufage du lait, 
La nature fenable n'avoir placé de Tor 
dans ces légioas ftériles , que pour les 
faire habiter. Ce motif feul y conduific 
les Arabes^ ^ qui y fondèrent.. piuiieùrs 
miles. Dans la fuite ils fe >rendirient 
juaitces de^ X^iioa ^ de. jyLoAbaza.|. d^ 
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Meltii4e , de Pemba, de Zanzibar 
-de Monfîa , de Camore , &c. ^uiloa 
idevint la plus coofidérable de leurs 
^colonies , & comme une fourcç d'oil 
il s'en forma de nouvelles „. 

C'eft, Madame^ à l^excrêmicé de 
•cette même cote » dans* le porc ôç. iaus 
les murs de Brava , que nous avons 
débarqué* Cette ville qui paroîc fort 
<xnniiifirçante , fe gouverne len républi* 
que , fous la protection du PorcugaL 
J'ignore combiea de ten^ nous der 
^ons y demeurer. Un voyage de plus 
4e quatre cents lieues ^ dans i'iiotérieur 
4es . terres^ à travers un pays où Yoa 
ne trou\»e , pour ainfi dire ^ pi .villes ^ 
2Û logements , m prôyifioss , exige de 
longs préparatifs ; & nous allons y 
^-vailler. On nous fournira vingts 
quatre mulejts pour le bagage & dix- 
-huit cheraux airabes »pour ^u£anc de 
;cavaliers. Notre v^iifleau devant s'en 
xetourner inceiTamment à Mozambi-» 
:que , je remettrai ma lettre à un hom- 
jme de l-^quipage qui vous la fera 
tenir en Europe. Vous n'en recevrez 
plus qu^à mon xetour d'Ethiopie ; j'au« 
rai. foin , cependant de marqua chaque 
'4our .ce ^ue les .mœurs .^^le cataâ&rej^ 
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les coutumes des peuples offriront de 
particulier 9 6c couc ce qui te préfen* 
tera de curieux fur la route* Mes mo* 
ments de repos feront employés à des 
leâures relatives à Tiiiftoire de cette 
nation , Se je vous en enverrai l'extrait^ 
forfqu'elies s'accorderont àv€C la tradi- 
tion du pays. Cefl par-lk qu'au pre- 
mier mâAnt deloiiic , je officmni^cerai 
ma lettre fur rAbyffinie , m'appro- 
pliant les recherches dœaqtres , leurs 
^Kpreffions même , lorfque }e creiiai 
pouvoir mieiuc dire. 

Je fuis , &c» 



^ Brapa ^ C9 z Juin ^ 75 2* 
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LETTRE CLVIII. 
"ûA Brssiiris, 

ON appelle ainfi cette vaile^contree 
de 1 Afrique , que les anciens ont 
connue fous le nom d'Ethiopie. Elle 
tire fa ^ dernière dénonunation des 
Abyffins, peuples Arabes, qui defcei^ 
.dent p dU'On, a une colonie de Sabéens. 
On ignore l'époque précife de cette 
tranfmigracion ; mais on la croie crès-^ 
ancienne. On fait remonter jufqu'à 
Chus /fils de Cbam, & petit-jHls de 
Noé, Torigine des premiers Ethiopiens. 
Arvé , qui fut un de leurs rois , étoic 
adoré dans le pays fous la figure d'un 
ferpent. On ne fait rien touchant fes 
fucceflèurs jufqu'à Makeda , princefle 
* qui régnoit en Ethiopie lorfque Salo- 
mon occupoic le trône de Jérufalem* 
C'étoit , félon les Abyflîns , cette fa- 
*meule reine de Saba ^ qui pour con- 
templer la fagefle de ce monarque , fit 
le voyage de Judée , & en revint mere 
d'unfils^ qui fut nommé David, comme 
ion grand-pere. Dans fa jeuneiTe , oa 

renvoya 
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l'envoya à Jérufalem , où fon pere le 
'fit inftruire ; & il s'en retourna dans fa 
,patri^ avec une fuite uombreufe de 
Juifs, que les plusnobles famines d'A* 
i^yllinie regardent encore comme leurs 
ancêtores. Les fouverains de cet empire 
prétendent auffi defcendre dire£temenc 
de ce même David , fils, de SalonK>n ^ 
.à qui fa mère céda le trône dès qu'il 
-^ttc atteint l'âge de régner. Ceux qiu 
adoptent cette tradition , fe fondent 
fur l'origine de pluûeurs ufages de I9, 
nation Juive , qui fe font, jufqu'à ce 
jour, perpétués en Etliiopie. Depuis ua 
temps immémoriai , les Abyinns donr 
*nent aux fils de leurs princes le nom 
d'ifraélites : les empereurs ent .pour 
armoiries un lion , avec ces paroles ; 
' vicit Lia de tribu Juda. Ënfin , on croit 
remarquer une grande conformité dans 
radminillration politique de ces deujC 
'peuples, ' 

L^s annales Ethiopiennes ne nous 
-ont confervé, ni les noms des empe»^ 
reurs qui ont fuccédé au fils de Salp- 
mon , m aucun des événememts de leur 
règne , )ufqu au quatrième- fiecie dp 
•notre ère*, qu'on dit être répbqub 
-de rétabliifem^t^deia reUgion fiiié; 
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tienne dans le pays. Elle y fut annon- 
cée par faint Frumence, donc Thiftoire 
e(l ainii racontée dans les fai^s de 
Téglife. Un philofophe Tyrien , appelle 
^érope , voyageant pour s'inilruire 
<ëes mceu95 des peuples , vint en £thio« 
pie avec deux de Jes difciples , Edefe 
^ Ffumence. Étant mort iubitement>^ 
on préfenta au roi les deux étrangers., 
qui furent pourvus d'emplois honora-* 
l^les. Ils s'en acquittèrent fi parfaite* 
-ineàt^qu'à ia mort du monarque^le gou* 
•vernement de l'état fut confié à Pru- 
dence pendanc la minorité de fon fuc^ 
•Ceffeur. Frutnence fe fervit avantageux 
ieiûent de Ton crédit , pour favoiifer 
iiës^ttiafciiands chrétiens , que leur corn* 
;merc6 appellait dans cette contrée. 11 
4eur ^ccoDdoit des jprivileges , &. des 
lieux pour vaquer publiquement , aux 
^Ke^îces ^ie . leur religion* De cetîe 
manière, il accoutuma les Abyffins -à 
%ùit tiù$ cérémonies , leur £t naîcre 
d'envie de s'inftruire dç nos myfteres- 
11 ne^^anquoic que des miffio^inaires 
^bikr co'nfommer U converiian , de ce 
'^uple* Le roi étant devenu majeurr,j 
f âiâeiicetobtint la pensiilTion -de. faire 

\i^^va^a^evd^.À..paaijQ aya^ii; 
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rendu compte à faint Athanafe des 
dLfpofitions de5 Abyffins , il Texhorta 
à y envoyer un évêque. Le zele d'A- 
tbanafe 5'çnflamma à ces premières 
ouvertures ; & perluadé que pour une 
minîon fi importance , il ne pouvoic 
cboifir iin ^plus digne Biiniilre que 
Frumcnce, il lui dit, comme Pharaon 
à Jofeph : ^* lEt quçl autre pourrons- 

nous trouver , qui ait lefprit de 
ii:Dieu comme vous , & qui puilTe 

exécuter de ft grandes chofes ? 
Puis Tayanc iordQnn.é.éyêque, il lui 
commat^a der retourner , avec la grâce 
de Dieu , ^u, lieu d'oîi il ve^oit. 

Cet-événeœent , dit-on , arriva fatt9 
le règne de deux princes, qui, étant fre- 
Ks , exercèrent enfemb.le la meme.auro- 
rite. Un poëte Abyffin en a fa;it Téloge 
iiilivant» Saiut aux princes Abrâh^ 
pj Sa Atzbeham , qui occupèrent je 
^^.mê^e tr;aae , & véQUJ^ent 4ans une 
p,, parfaite amitié. ♦ Leur bouche an- 
^rïionça r.éYaîigile de Jefus-Chrift aux 

anciens hpinmes qui inarchoienc 
„:dans la voie des préceptes Mofaï- 
9, ques ; & leursi mains: lui bâitirent des 
0y temples.,,. Si l'on en croit les Ethio- 
nIen$^FriUB6nce£t des isilracles çQm(3Q6 
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les Apôtres, & convertit une infinité 
de barbares. Les églifes lacinc , grec- 
que & abyflîne honorent fa mémoire y 
célèbrent fa fête , & l'invoquent comme 
unfaint. * 
: La dynallie , fondée en Ethiopie par 
le iils de Salomon / régna jufqu à Tan- 
née ^60. La famille de Zagé lui fuc^ 
céda, & donna plufieurs rois à TAbylii^ 
ïîie dans le cours de trois cents quarante 
ans. Cette révolution fut le fruit du 
crime d'une reine adultère, qui fit périr 
tous les princes de la maifon royale , 
pour mettre fur le trône un fils qu'elle 
avoit eu d'un feigneur du pays. Il 
n'échappa à fa fureur qu'un d'entr eux , 
qui trouva un afyle dans un royaume 
voiiin , où fa poftérité fe maintint pen^ 
danc plus de trois fiecles. Après Tex-^ 
tindion de la féconde dynalUe, la 
première race fur rappellée au trône 
par les grands de l'état. Un de fes prin? 
ces favorifa la religon romaine, & 
s'efforça de l'établir dans tout TemT 
pire ; itiais cette innovation excita de 
fi grands troubles , qu'il fut obligé 
<le confentir à l'expulfion des Jéfuites ^ 
qui lui avoient fuggéré cette idée , 5ç 

récabliiienîenc de l'aincien ^ ^cultei 
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Cefi: pendant ce règne, qu'arriva ea 

Fr.ince un aventurier, nommé Zaga- 
Chrift , qui fe dilbit iilu du iang royal 
d'AbyfTmie.ll avoir lurpriSjà des moines 
de fon pays , des lettres de recomman- 
dation , qui trompèrent le cardinal de 
Richelieu & toute la cour. Louis XIlI 
lui fit une penfion confidérable-; mais 
il fe plongea fi fort dans la débauche > 
qu'il mourut avant qu'on eût décou-^- . 
verc rimpollure. On lui fit cette épita— 
plie, que bien des gens, fans doute , ont 
entendu dire fans en fa voir le fujet : 

* Ci gît du roi d'Éthlopie , 

L*original ou la «opie« ^ 

Cet homme paflbit pour un Hercule 

dans les combats de Tamour; & comiïie 
il étoit d'ailleurs d'une très-belle figure», 
on dit qu'il eut à Paris plufieurs bonnes 
fortunes.. Ayant enlevé la femme d'un 
inagiftrat, il fut ajourné & interrogé 
p ir le lieutenant criminel, auquel ilre-^ 
îufa de répondre , difant qu'un homme 
de fa forte ne devoit rendre compte de. 
fes aâionsqu'à Dieu feul. On fe moqua 
de fes prétendons ; & il eût peut-être 
fubi un jugement rigoureux , li la mort 
lie. l'eut enlevé prefij^ue lubicement. 

M lij 
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On prétend qu'il encroit autant de 
politique que de zele^ dans la ^protec- 
tion que. les empereurs d'Ethiopie 
avoient accordée à la religion catho- 
lique & aux Jéfuites. L'Abyflinie, rava- 
gée depuis quatre-vingts ans par les 
courfes continuelles des Sarrazins ^ fe 
trouvoit réduite à des extrémités fâ- 
cheules. Un de fes princes écrivit ail 
pape 6c au roi d'Eipagiie, pour les 
engager à le fecourir contre ces bar- 
bares'. Par la même lettre , il demanda 
en mariage^ pour fon fils y à Philippe 
311 , la princeUe Anne d'Autriche, qui, 
dellinée pouiP une alliance plus digne 
d'elle , époufa Louis Xlll , roi de 
France & de Navatre. 

Comme on délibéroit dans le con- 
feil d'Ethiopie , h on recevroit la reli- 
gion catholique , & que les âVfS étaient 
partagés, un des grands fe leva, & dit 
au izionarque : N'attende^ pas que 
^1 les fenciments s'accordent îur une 

pareille matière ; faites pfontptendent 

ce que vous avez à faire , puifque la 
I, chofe vous paroît )afte« i>i le roi 

d'Efpagne vous envoie les fécours 
if que vous attendez ^ je vous réponds 

que dans un an, toute i'Abyilinie aura 



totttc Wreligion romaine „. A^.^?>1 
de troupes , on n'envoya- aux Abyffins 
que des iniflionnaires , dont l'arrivée 
augmenta les trouWes, fans groljkle 
nombre des profély.i;e5. L'empereur 
voyant fon royaume çn feu,,. cçda enfii^ 
aux piieres.de fes fyjets , 6ç rendit à fes 
peuplesleurs cérénaon.iep-& leJjr. culte. 

Oa çeffa à peine de tourmenter le« 
Ethiopiens, qu'ils devinrent à leur tour 
perfécuteurs. On acçufa les Jéfuites , 
. au tribunal des loix , co^me des çer,- 
turbateurs du repos public, qui avaient 
femé la divifion dans, les familles , «Sç 
prêché la révolte ^*ns l'empire. La 
plupart furent çhafles d'Ethiopie; 6ç 
ceux qui ne put«nt fe réfoudre d'aban- 
doaner leu» troupeau, foqffrircnt di? 
ver» genre»- de- moi». Les tentatives , . 
qu'on a faites depuis , pour introduira 
Il religion ràmaine &he« l^^AbyfiinSy 
»*Ont point été heureufes ; au feui non| 
de jéâiites ou de «ùiTionn^ire; , \^ 
peuple , & fur-tout les moines , fonç 
toujours prêts à fe fpulever » & il t^'y * 
aucune apparence qu'on puiffe janiai» 
les ramener à Téglife catholique , donc 
ils s'étoicnt féparés vers le milieu d4 
ûxieme fiecle , pour ernbrafler le fij 

Miv 
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grec. Ce fut une des fuites du grmd 
fchifme d'^Eutichès ; & q^ioiqir'ils refu- 
ienc de recomioitre cet héréliarque 
'pour le fondateur de leur feâe , ils 
n'admettent cependant > comme lui , 
tiù'une nature en Jefus-Chriâ. 11 eCt 
yvai qu'ils mêlent à cette opinion des 
adouciilements & des corceâifs, qui 
•pourroient faire dégénérer la queftion 
en une difpute de mots. Ils regardent . 
récriture fainte comme la principale 
tegle de leur loi & de leur conduiosi i 
Se oirt w refpeâ particulier poUr 
révangile. Les dévots le font tranft, 
crire fur des rouleaux de parchemin , 
qu'ils portent autour de leurs bras. Ils 
attribuent aux trdis premiers conciles 
généraux, la même autorité qu^à Técri- 
cure; mais ils difent- aaathime à celui de 
Chalcédoine , qui foudroya la doftrine 
d'Eutichès , & maudiiTent la mémoire 
du pape Léon , de Marcien & de Pul" 
chérie , tous partifans des deux natures 
en Jefus-Chriflr. 

Voilà, en partie | ce que mes ledures 
m^ont appris touchani l'hiftoire facrée 
& profane d^Ethiopie ; je vais y ajouter 
quelques cîrconftances de notre route. 
hous laiJOTâjmes à droiie la côte d'Ajai\ 
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, & le royaume d^Adel , autrement die 
de Zeïta , du nom de fa capitale ; & à 
gauche , la ville de Jubo tSc les Maraca- 
tes. Ces derniers occupent une grande 
.région , d'où Ton ne tire que des efcla- , 
ves. Un d'entr'eux ^ qui étoit à notre 
fuite , nous afTara que dans Ion pays , 
dès qu'il naît une iille , on lui coud les 
parties naturelles , que fon mari feul a 
droit de découdre. Mais ces barbares, 
fi zélés pour la chafleté des femmes, 
font fourbes , traîtres , méchants &; 
cruels. Cette terre eft remplie de lions , 
d'éléphants Se de tig^res. On y voit des 
iînges aufli grands que des hommes, & 
des ferpents aulfi gros que des fmges* 
Un autre efclave du Mono-Emugi, 
contrée voifine des Maracates , nous 
apprit que dans fa patrie , quand ua 
garçon eft parvenu à l'âge de fept ans p 
OA lui applatit fur la tête un mojrceam 
de terre en forme de calotte. A mefure 
<ju elle fe feche &, que l'enfant croît p 
on met d^autre terre fur la première ;^ 
cette efpece de bonnet pefe quel-» 
quefois jufqu'à huit ou dix livres^ Om 
ne.peut le quitter, ni la nuit ni le jpuj: 
qu'on n'ait cué,.ou un homme dan$ 
une. bataille « ou un animal féroce. Ijl 
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chafle. Des ul'agés fi extraordinairèf ^ 
fi incroyables > il abfurdes , demandiez* 
roient d'autres garants que des efclaves^ 
Les Portugais les croient pourtant ^ Se 
les racontent comme des vérités. 

'Nous, en crames chez les ÂbyiQns paj? 
les provinces méridionalès , qui ont ^ 
comme toutes celles de l'empire^ le 
nom de foya^ttie , fans doute |)arce 
quelles étoient gouvernées autrefois 
par des rois parricuïiers. C^eli ainft 
que celles d' El pagne , quoique fourni- 
fcs deiptiis4ong temps à feul ta^kïfi^ 
ont eonfervé leur ancien titre. On en- 
compte plus de trente en Ethiopie y 
dont quelques-unes font tributaires ^ 
les autres louveramenient dépendantes 
de Tempereur. Pairmi ceîs dcfrnierës , Itfs^ 
principales font Amhara , Bagemder,. 
Câ^mbar , Dalnot, Tigré, Dettibeia ^ 
Gojam , Enat^a, Semen > une partie 
Àe Shewa , & 4[\xélqtitoi atitïës pof- 
fcffions moins importantes. Ces do* 
miàn^y à la vérité, foiit la meilleuire 
portion de rAbylTinic ; mais ils for^ 
ihent 11 peine la ttioitié d^ fon ancienne^ 
étendue. Les Turcs & les Arabes ont 
envahi pkiieurs provinces. Les Uns 
du <:6cé de TEgypce , lès àuues vers 
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le golfe Arabique ; & ces derniers ont 

enlevé tous les porcs de mer. Les Gal- 
les # & d'autres barbares I ont ufurpé 
les pays fitués au midi & à l'ouefl:. 
Malgré toutes ces perces , Tempire d'E- 
thiopie eft encore une fois plus grand 
que la France. 

On croit que les Galles dont je viens 
de parier, font originaires des côces 
orientales de l'Afrique, & des lieux 
voilins de la mer des Indes ; d'autres . 
difent qu'ik defcendent d'anciens ef^ 
claves Ethiopiens, qui , ayant été mal- 
traités par leurs maîtres , prirent • la 
fuite , s'attroupèrent dans le royaume 
de Bali avec d'autres aventuriers , & 
y formèrent différentes peuplades de 
brigands. Ils ne commencèrent à fe 
rendre rédoutarbles que ^ers te milieu 
du feizieme fiecle. Leurs premiers fuc- 
cès les «enhardirent ; ils s'emparèrent 
fucceliiv^mcnt de dix ou douze pro- 
vincesj; & ils euflent pouffe plus loin ces' 
conquêtes, fi leurs divifions n'en euflent 
afrêcé le cpurs. Ces expéditions ne fe 
lirent qu'en détruifant tous les lieux, &; 
en maif^crant, fans pitié & fans diftinc^ ' 
tion* d'âgé & de fexe , toutes les per-* 
ibiuies qUi fe trouvoient fur leur pallage. 

Mvj 
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Ces peuples font aujourd'hui par-? 
tagés en pliilîeurs tribus ^ & forment 
deux nations principales ,.qui embraf- 
fent , comme un demi cercle^ d'orient 
en occident , prefque toute la partie, 
méridionab de rAbyffinie.. Ils éUfent 
tous lès huit ans , un général qui prend 
k titre de roi & auquel les chefs des 
différentes tribus obéilTenr. Tout cet 
qu'on lui demande p c'eil d'affembler 
les guerriers de la nation- ^ & de les 
çonduire contre les Abyffins., avec lef--. 
quels ces brigands font toujours aux. 
prifes. L'empereur régnant les a vain- 
cus^ dans plulieurs combats ; ce qui le& 
a tellement intimidés, que dès que: 
i'armée Ethiopienne paroit en cam-« 
pagne , ils fe retirent dans des monta- 
gnes inacc^flibles ,.oîi ils. vendent ché-. 
wment leur vie à ceux qui ofent les y 
attaquer* Cette guerre étoit autrefois; 
tjrès- meurtrière ; & un grand nombre- 
de braves .gens, y périffoit tous les; 
jours, parce que les. Galles* empoi(bn->« 
soient leurs araiies» Mais les Ecfaio-- 
piens , defolés de- ces per^s , ont trouvé* 
dans ces derniers temps, un moyenifur 
d'arrêtée L'effet du poifon.. Xls font>, 
du, fabk délayé dans.daruxine_.. 

\. 
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Un câtaplarme> qui , appliqué fur la 
plaie^ en tire le venin & guérit le 

malade. 

Dans tes repas que les Galles fe don*- 
nent , ils mettent au milieu de la table 
le meilleur morceau ; & Ton ne peut 
y toucher , qu'en s'engageant par fer- 
ment à afironter quelque péril. II. 
n'eft permis "qu'à leurs braves de fe 
couper les, cheveux ; & ce droit ne 
sfacquîert que par des avions éclatan-* 
tes de valeur & de courage. Us n'ont 
d'autres armes que des dards & de gros 
bâtons brûlés par le bout ; leurs bou- 
cliers font de cuir de bufile. La guerrer 
cft leur unique métier ; & tous les 
arts leur font inconnus. Ils méprilènt 
les travaux de la campagne ; & laifTant 
incultes les beaux pays qu'ils occu<- 
pent, ils ne s'attachent qu'à l'entre- 
tien des troupeaux , dont ils tirent ieuc 
aourriture & leurs vêtements. Us man*^ 
gent la chair crue , & n'ont d'autre 
boiflbn que l'eau & le lait. Lorfqu'ils 
tuent une vache ^ ils ramaHent le iàng^. 
& s'en frottent une partie -du corps., 
Les boyaux de l'animal leur fervent 
^ 4e. colliers & de ceintures ; & après» 
' ^u'Ui les QOJ: pontée quelc^ue temps ^ il^ 
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les donnent galamment à manger U 
leurs femmes* Tant qu'ils font ibldacs , 
ils ie montrent peu délicats en amour, 
fe fatisfonc avec le premier objet qu^ils 
rencontrent, & le quittent dès qu'ils 
font fatisfaits. Les enfants qui en naif» 
fentles occupent encore moins : ils les 
expoient dans les bois f & les abandon* 
nent. Mais quand ils ont renoncé au fer- 
vice^ ils s'attachent à leurs femmes, vi- 
vent avec elles, & prennent foin des ei> 
fants qu'elles leur donnent. 

Les Galles pratiquent la circonci- 
fion , comme les autres peuples d'E- 
vthiopie, mais fans la regarder comme . 
un objet facré ; car ils n'ont aucune 
religion , quoiqu'ils reconnoiflent un 
être luprême. Quand ils veulent affir- 
mer une chofe , & Jurer d'obferver 
inviolablement ce qu'ils promettent, 
ils amènent , en préîence de témoins , 
une brebis frottée de beurre , & font 
ferment (ur la tête de Tanimal. On 
prétend qu'ils ne manquent jamais à 
leur parole , lorfqu'ils la donnent avec 
cet appareil. 

La façon dont on dit que le roi de 
Gallereçoit les étrangers , ne doit pas* 
ea attirer un grand ncmbie à fa cour» 
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Il ell de rériqaette de leurfeiire appU-^ 

quer la ballonnade , pour apprc^ndre à 
ceux qui les viiitent^ qu'il ny a poinc 
de nation plus brave que les Galles , & 
que coures les autres doivent s'humi- 
lier devam euk. Voici donc comment 
fe fait cette gracieufe réception. Le roi 
h tient dans une grànde cabane , en« 
vironné de fes femmes & de fes trou- 
peaux. Seîs officiers , rangés le iong des* 
murs , font armés de bâtons , plus ou* 
moins longs , félon le rang & la qua-^ 
lité de l étranger ; & dès qu'il parojt ^ 
. il eil aiTailli d'une grêle de coups , qui 
hii fait jeter les hauts cris. Les officiers 
. s'approchent enfuite avec refped: , St- 
hii font letîf compliment. Je tiens ceci 
d'un miliîonnaire, qui, par zele pour 
te ialuc de ces peuples qu'il efpéroic de 
Cdnvertir, & qu'il ne convertit point ^ 
âvoit bien voulu S'expofer à cefccé humi* 
liante cérémonie. 

Nous traverfâmes plufieurs provin-. 
ces de l'Abyffinie, fans rencontrer une 
feule ville ; mais nous trouvâmes bçstùr 
coup de mônafléres ; car je né con-^ 
liois point de pays où il y mit autant de 
lîioihes. 1b y font venus d'^Êgypte au 
quatrien^e fiecie , & y oj;; fi prod*- 
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gieufemenc pullulé , qu'on en compte 
aujourd'hui plus de ceac mille , donc 
quelques-uns vivent dans roilîveté & 
iabondance. C'ell une charge d'aucant. 
plus onéreufe pour l'état , qu'ils ne 
paient aucun tribut , 6c ne vont jamais 
à la guerre , fî ce n'eft ycomme en France 
du temps de la ligue , li)rique Tefprit 
de fan^tifme & de révolte les arme 
contre leur fouverain. Ils ont un grand 
pouvoir fur les peuples.^ Se en abufenr 
le plus fouvent. Un des prédéceiïeurs de 
l'empereur régnant fe vit contraint d'cih 
faire précipiter fept mille du haut d'une 
montagne. 11 n'y a point de violences 
auxquelles ils ne fe foient portés , pous 
empêcher la réunion de leur égliie.avec 
celle de Rome» 

On me £c voir, il y a quelques jours,, 
dans un couvent un ménologe, où fe 
font conlervés les noms & les miracles 
des premiers folitaires établis en Ethio-^ 
pie. Arajawi , difciple de S. Pacôme, eft 
à la tête- Il Bt périr, par fes prières, unt 
dragon furieux , qui dévoroit les hom- 
mes Sl Les animaux.Pantalcoa £c parler 
un mort fans le reiTuiciten Garima 
changea en épis mûrs ^ des grains qu^ 
le- l^oureur venoic de iemer^ Le$ 



A B Y S S I N I E. 2$ t 

fochers reculoient par refpeâ: devant 

lui , pour lui laifler le paffage libre. 
«L^abbé £uftate paiTa la mer fur foa 
manteau. Baflarion marcha fur les flots, 
fans fe mouiller. L'abbé Libanos tira 
de l'eau d une roche. Samuel & Abanca 
chevauchoient des lions. L'hermite 
Luc fe battoit avec le diable , & ne 
mangeoic qu'une fois la femaine. Un 
autre , moins fobrè apparemment , (slIt. 
foie voler fur fa table des tourtereaux, 
tout rôtis. Toutes ces merveilles fone 
confacrées dans des hymnes qui fe 
chantent dans les églifes ; & les dévots 
Abyffins ne les trouvent ni ridicules 
ni abfurdeSà 

' Parmi les religieux d'Ethiopie , les 
uns obéiffent à un fupérieur général » 
dont l'emploi eft de vifiter les monaf- 
ter es , d'y maintenir le bon ordre , & 
de corriger les fujets débauchés , ré- 
fraâaires. & indociles. Les autres for* 
ment comme autant de petites répa« 
bliques , dont chacune ell gouvernée 
par un abbé particulier ^ & qui n'ont 
cntr'elles aucune relation. Tous ces 
moines reffemblent peu à ceux d'£u^ 
rope : la croix & le fcapulaire font 
prefque les feules marques qui les 
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diftinguent les féculiers^ Lem mcr# 
naderes ne font point , comme les nor 
très 9 des bâtiments environnés de hau«^ 
tes murailles , mais plutôt des paroifles 
& des villages y où chaque religieux a 
cellule , comme un particulier au^ 
foit fa» mailbn , à une aiTez grande 
diflance de Celles des autres. Ils s'ai^ 
feinhlent les jours de fêtes dans une 
' égiife commune » & récitent journel*- 
lemtnt , dans ki^r hermirage , un cer- 
tain Dombre de pieaumes & de prierez 
11 leur eA libre ^ d'ailleurs, de fortir 
fans permiiiion f & de rescref quand il 
leur plait , hors le temps confacré à ces 
pieux exercices. Us ne fe font point en? 
core avifés, comme les nôtres , de coU'» 
vrir leur pareiTe du voile de rbumilité> 
ni defe faire mérite de mendier un pain 
qu'ils peuvent fe procurer par le trat 
vail. Chacun d'eux cultive la portion 
de terre qui lui eil aiTignée , & difpofe 
du produit de fidn champ , fans en resff 
dre compte au fupérieur. Us ne man-i 
gent point en communauté ; & commt 
ils font obligés de préparer eux - mè» 
mes^ leurs aliments , vous devez croire 
qu'il règne dans leurs repas une CNtrê-? 
me frugalitét Qjoelques fruits ^ queU 
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qviés légumes^ quelques poiiibns qu'ib 
prennent à la pêche ^ font leurs mets 
les plus délicats , & Teau leur unique 
boiiïbn. Encore cette nourriture, fi 
Ample ^ fi groffiere , ne fe la per^fne€'* 
tent-ils qu'une fois le jour ; & pendant 
leurs carêmes, qui font très- longs, ttèsr 
fréquents, ils pafTent quelquefois qua^. 
lance huit heures fans manger. 

Le normbre des monafteres eft fi 
prodigieux dans rÂbydinie, ils font d 
voiHns les uns des autres » que lorf- 
qu'on chante dans une églife , on efl 
entendu dans celle qui dk à eaté« li 
eft vrai que la mufique du chœur fait 
un fracas épouvantable. Les yoiic , les 
hiHruments, les tambours retentiflenc 
de fort loin ; & les aifiilants , qui , pouf 
battre la mefure » frappent la terre aveâ 
le pied ou avec leurs bourdons , aug? 
mentent encore cette bruyante caco«* 
phonie. Ajoutez que chaque couvent 
a deux églifes , Tune pour les hommes; 
& l'autre où les femmes feules peu- 
vent entrer. L'oâîce divin s'y fait éga^» 
len>ent , à l'exception des tambours , 
que ces dernières n'admettent pomc 
dans leur mnfique. Il y a de ces mo^ 
Mlleres ok ïoa ibuâre les hommes. 
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mariés ; il leur eft même permis d^éle-» 
ver leurs enfants dans la vie monadi^ 
que , & de partager avec eux leur 
jardin & leur cellule. Ceux qui^ après 
s'être voués au célibat ^ renoncent à 
leur inflitut pour fe marier , font re- 
gardés comme des infâmes ; & leurs 
enfants ne fauroient être admis à la clé- 
jcicature. Les moines peuvent exerces 
des emplois civils > aller en ambalTade , 
& même. commander dans l$s villes ôo: 
dans les provinces. 

Autrefois les monafleres de l'Abyf-* 
fmie n'étoient pas moins floriiTants par 
la grandeur des édifices, que par le 
nombre des religieux^ On admiroic Aii^ 
tout celui de Tabbé Eudate, fîtué dans, 
le royaume de Tigré y fur unemon-p 
tagne très-élevée, environnée d'une- 
épaiiTe forêt. L'églife^ étoit longue da 
cent pieds , & en avoir foixante-dix 
de largeur. On voyoit autour les cel- 
lules des moines , au nombte de douze 
mille ; & au loin , dans la campagne ^ 
étoient difperfés d'autres religieux, en 
plus grand nombre, qui formoienc 

3uacre-vingt-dix communautés dépen-* 
antes de la grande, foumifes au même 
i^bé ^ & . ayant chacune, leur égUfe^ 
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G'étoit là que réfidoic le chef général 
de rprdre, qui renoic un rang diftingué , 
dans récat. Lorfque des aitaires Tap- 
pelloient à la cour, il s'y rendoïc , 
accompagné de cent cinquante moines 
montés lur des mules ^ & vécus de 
grandes robes flottantes , qui don- 
jioienc à ce cortège un air majeftueux. 
Ce lieu célèbre a éprouvé , plus fenfi- 
blenient que les autres , la fureur de ces 
mêmes Galles y qui ont exercé de û 
cruels ravages en Ethiopie. De ce grand 
nombre d'églifes & de cellules, il 
n'exifte plus que de triftes mafures , 
cil Ton n'apperçoic aucun veilige de 

.cette fplendeur monacale. 

Le goût de la vie folicaire & afcéti- 
qiie eil aflez généralement répandu 
dans r Aby flinie.Ott y voit des hommeç, 
qui paiTent pour avoir du bon fens , fe 
retire^r fur d'affreufes montagnes, dans 
des tours ifoléès , ou fous le creux des 
rochers , pour mener , dans ces horri- 
bles demeures , ce qu'ils appellent la 
vie contemplative. L'efiime que le 
vulgaire accorde à ces hommes iingu- 

•liers , contribue beaucoup à en multi- 
plier Tefpece. On a vu les empereurs 

Jejia^-mêines.Jaaiioret .ees Jolitaires de 
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leurs vifîces ; & il n'y a pas long-temps, 
qu'à quelque diiiance de rancienne 
ville d^Axuma , jadis capitale d'Rihio<^ 
pie , & aujourd'hui un iimple village j 
on monrroic encore une vieille tour , oà 
l'abbé Pancaléon s'étoit enfermé, pour 
s'adonner plus librement amr exercices 
la pénirence , & de la vie afcétique. 
La créance & la difcipline ecdé- 
fiaftique de l'AbylIinie font à-peu- 
près les méanes que dans les églifes 
grecques. On y communie fous les 
deux efpeces ; & Ton croit à la pré- 
fence réelle de Jefas-^Chriil dans l'eu- 
chariilie. On y admet la confefUon 
auriculaire , mais moins circonftanciée 
que parmi nous ; & ion ufage n'eft pas 
même établi dans tout Tempire. On ne 
s'accufe qu'en termes généraux ; & fi 
le prêtre exige un. plus grand détail ^ 
ion n'articule que trois péchés princi- 
paux y favoir^ l'homicide ^ l'adultère cm 
le vol. On ne s'approche guère , avant 
'l'âge de vingt-cmq-ans ^^u^facrement 
'4e 'pénitence ; jufqu'alors on eft tou- 
•yours cenfé avoir vécu dansJjnno- 
-ceivce. Xa confeffion- ie fait quelquefois 
< publiquement , même pour des fautes 

^i/ùcnGxm i '^vie péfikeiu: ccfi; .fuilige 
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^ns réglife. Les prêtres Ethiopiens 
'ne fe font point de fcrupule de révéler 
les péchés qu^on leur confie ; mais on 
ne leur confie que ce qu'on veut biea 
que tout le monde façhe« .Avant que 
d-'abfoudre un pécheur , le prêtre le 
frappe légèrement avec une- baguette :^ 
& la formule d^abfolucion eft conçue 
en ces termes : " Que votre faute vous 
foit femife par la bouche de notre 
s,^ Seigneur Jefus-Chrifl , .de S. Pierre , 
yy de 5. PauL^ & des trois cents dix- huit 
pères du concile de Nicée, qui n'ont 
,y point erré dans la foi U s'eft trouvé 
des patriarches qui ont voulu abolir 
-la confedkin auriculaire , Se lui fubfti- 
tuer d'autres méthodes pour récon- 
cilier le pécheur avec Dieu. Une des 
plus fingulieres , eft celles de Tencen- 
£oir. Un. prêtre faifoit le tour de Téglife 
' en brûlant des aromates; & le peu- 
ple, en refpirant la fumée, s^écrioit., 
Tj'ai péché y/ ai péché. Le prêtre donnent 
'«alors une abfolution générale ; & les 
ï-aiSftants étoiènt députés abfous. 

Les hommages que les Abyffins ren- 
dent à la fainte Vierge , tiennent de 
l-adoration. Quand les Jéfuites Por- 
tugais ont voultt ks îajnftDer. à laiyiaid 
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dévotion , on les a regardés comnle 
les ennemis de la Mere de Dieu. On 
célèbre crente-deux fèces annuelles en 

.fon honneur ; & le vingc-unietne jour 
de chaque mois lui eft fpécialemeoc 
confacré. Ces mêmes peuples prient j 
pour les mores , & ne croient cepen- j 
danc pas qu*ily ait de purgatoire. Ils 
xie conçoilTent que deux états après 
cette vie , le paradis pour les élus , Ôc i 
l'enfer pour les réprouvés ; encore t 
font-ils généralement perfuadés que les { 
jufles .ne feront reçus dans le ciel ^ 
qu'après la réfurreâion générale. Si 
les Éthiopiens obfervent la circonci- 
iion p ainfi que pluiieurs peuples d'A-- 
frique , c'efl moins , dit-on , comme un 
précepte de la loi , que comme une 
ancienne coutume , qui contribue éga- 
lement à la propreté^ à lafantéj à la, 
population , & ne porte , pour ainfi 
dire , aucun caraâere de religion. Elle 
fd pratique fans éclat , & feulement 
par le miniflere d'une femme. L'obfer- 
vation du fabbat^ Se Tabilinence des 
aliments interdits dans Tancienne loi , 

. font deux ufages que Les Abyllins fem>- 
blent également avoir retenus du rit 

w| udaïque. . «Mais le fabbat n'eil regardé . ' 

chez 
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chez eux , que comme une fête chré- 
tienne , qu'ils pafTeac dans des^xercices 
de.piété ; & c'eft «oins par fcrp^Ilî^ 
tion que par goût qu'ils s'abdiénneuc 
de certaines viandes. Quand on leur 
demande pourquoi ils ne mangent 
point de chair de poire ? Par la miême . 
^, averfton , répandent - ils , que vous 
>,avéz vouà-'tnêmes pour cellcidecfaiea» 
„ de chat , d'âne , de mulet 5c de cher 
val. Leieul dégoût naturel .nous en 
éloigne , comme vous de celle de 
rats & de fouris , dont aucune. la>i de 
„ l'églife ne vous interdit Tufage > 
' • ' La bible • Ethiopienne contient les 
«mêmes livres que la nôtre:: il- n'y*, a 
que de légères différences dans la dif- 
attribution & dans les titres. Un-andest 
recueil de conftitutions attribuées aux 
^apôtres y eft mis au rang des livres 
•canoniques. Ce qu'on appelle la foi des 
yercs , eft une coUedion • d'homélies 
' de^faint. Athanafe , de faint Bâfyle ^ de 
faint Jean-ChryfoAonEie y &C. 11 y a , 
ôatre^xela des martyrologes des 
légendes , des traités .myitiques , des 
-caitéchifmes , des livres de dévotion^ 
• &c. On m'a fait voir un article du 
-cstéchifme.. Ethiopien / concernant le 
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my itère de la tnmte:^ conçu en ces 
termes ^ par demandes & par r^éponfes^ 
DfiMANmc.^'^ Danttez^moî quelque 
fimilitude, pour rendre fenfible rexif- 
y, tence de trois perfooaes^ un feut 
Dieu t 

Rëpomsb» Quoique le ibleil Q}it 
identiquement un ^ il a &éan moins 
^1 ^ûis. propriétés , la rondeur ^la lu* 
y, miere & la c^lear. Nous çtoyoni de 
^^mèms en un feui Pieu.^ & qu en lux 
^, exiâent. trois pet^fonnes , le Fere , le 
^1 Fils ScleSaint-Elprit, quifojît égaux 
]fP en fou% fensi9^« 

: Les Aby/îins ont des canons qu'ils 
«jomejut :à; cemc du conctk de Nicée. 
Le plus remarquable eft -celiiî qui ne 
ieur permet d'avoir quua feul évéque.; 
encore doic*iletre étranger deôaiffançe^ 
lîommé & Taeré . par . le patriarche 
d'Alexandi^e>sioiit'il'dé{jendd'iine «t* 
.xiejre ferviU. Ge de^roier peuc le dépo- 
*ikt don fm^n. mcutrwtbmt:^ iàxïs le 

faire juger dans un conftftoire ; autorité 
qmeie pape même n'a:pas £uyr nos évé-* 
ques. Le pouvoir du grand pontife d'E- 
, ttuopiceft fi borné , qu'on ne lui permet 
pas même de conférer Tépifcopat. Plu- 

^euiis Jéiuites fottugais ont fucceifiye:; 

• , ■ - 

« 
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inent occupé cette place. On donne à 
ce prélat le nom éiAbuna , c'èft-à-dire \ 
notre père , & il prend lui-même le 
titre & la qualité de patriarche. Loin' 
de connoicre fes ouailles , ou d'en être 
connu ^ il ignore fouvent jufqu'à liât' 
langue du pays dont il eft le pafteur ; 
& il ell quelquefois aaifi incapable 
d'inftniire lès peuples , que d^exercer 
les fondions de fa dignité. 11 arrive 
même que TAbuna y envoyé par le 
patriarche d'Alexandrie aux Abyilins^ 
n^eft pas toujours dahs iM ordres^ 
Ce n'ell fouvent qu'un llmple frère, 
qu'on tire de Toblcarité de fon clôî^ 
tre, pour l'élever fur le trône pa-' 
triarchal. L'hiiloire d'£thiopie| parlé 
d*un de ces prélacs , qui fe rendit (î 
méprifable par fa grolTiéreté & foa 
ignorance , qu'ayant été chafie de fonf 
iiege., il fe vit obligé de moudre du 
grain pour gagner ià vie ^ & devine 
réellement à!eveqm meunien Celui qui. 
ie remplaça n^étant pas ntôins ftupide^ 

en voilà un autre , dirent les cour- 
^, tifans , qu'il faudra encore envoyer 

au moulin L'Abuna jouit de plu- 
fieurs terres , dont il tire un revenu 

confidérabie. Ses biens font exempts 

Nij 
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d'impofitions ; & Ton fait pour lui tous 
Içs ans une quête de fel & de toile. 

La première dignité eccléfiaftique 
en Ethiopie , après le rang de patriar- 
che , eft celle de Komof: C*e& le nom 
qu'on donne à un prêtre chargé du 
fpin de régir le temporel de chaque 
églife. La prêtrife, le diaconat & le 
fous-diaconat font les feuls ordres que 
çonnoiiTent les Abyflins. Ils n'accor- 
dent au clergé aucune immunité : non- 
Ipulement il efl fournis aux juges fécu- 
liers, pour toutes les afiaires civiles 
& criminelles ; mais fon autorité a 
même reçu piufîeurs atteintes dans les 
matières eccléfiaftiques. Les empereurs 
s'attribuent aujourd'hui le droit d'af- 
fembler des fynodes , de drefler des 
formules de foi > & d'en exiger la 
Signature. Les prêtres peuvent le ma- 
rier ;mais s'ils perdent leur femme , il 
leur eft défendu d'en prendre une 
autre. Leurs bénéfices paifent à leurs 
enfants , comme un héritage* La plu-^ 
part, /ont fort pauvres i & les femmes 
di;i. pays étant très - fécondes , ils fç 
trouvent ordinairement chargés d'une 
foulç d'en&nts . que le produit feul de 
V.4uççli]e peut f^ixe fubfifter. Us font 
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doÀc obligés d'avoir recours àu tra^ 
vail de leurs mains. Communément 
ils afferment des terres , & gagnent 
leur vie à foigner des troupeaux. Moi« 
tié prêtres 5 moitié payfans , on ne 
les diflingue qu'à une petite croix qu'ils 
font baifer au peuple. Du refte , ils 
û ont ni tonfure , ni habit clérical , ni 
rien qui les diilingue des féculiers. 
Ceft par la feule impofition des mains, 
& par des paroles que le patriarche 
prononce quelquefois fans les enten-^ 
dre, que ce prélat confère le facer^ 
doce. Âu(n plufieurs perfonnes éclairées 
révoquent- elles en doute la validité 
de pareilles ordinations. Il récite le 
commencement de l'évangile de faint 
Jean fur la tête de ceux qu'il confacrè 
pour la pxêtrife ; & avec une croix de 
fer qui pefe fept à huit livres , il leur 
donne fa bénédiâion. Four les dia?- 
cres , il fe contente de les bénir , fans 
lire l'évangile. Il y a telle ordina- 
tion , où il fe fait dix mille prêtres éc 
fîx mille diacres. Le clergé régulier & 
féculier forme plus de la cinquième 
partie de ce vafte empire. 

Rien n'égale le refped que ces peu- 
ples ont pour les églifes. D'auffi loin 

Niij 
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qu'ils les apperçoi vent, ils defcendent 
de cheval ^ & ne remontent qu'après 
les avoir perdues de vue. On croiroit 
les profaner , fi ron y paroiflbir avec 
des fouliers , on fi Ton crachoit fm le 
pavé. L'encrée en eft interdite , non- 
feulement aux femmes qui font dans 
leurs temps critiques , mais aux per^ 
fonnes qui ont ufé la nuit du droit con^ 
|ugaU Ces églifes font baffes., obicures^ 
bâties de terre & de caillouic , couver*- 
ces de chaume ou de roieaux. , en un 
mot f très-ptaurres , & d'une ftruâure 
injSnimenrîimple ; on s'y tient debout^ 
en s'appuyant fur des bâtons qu'on 
prend à la porte , & qui ont la forme 
de béquilles. Ceux à qui cet appui ne 
fuffit pas, peuvent s'afleoir à terre; mais 
de peur qu'ils n'abufent de cette per-*- 
miiïion , un diacre les avertit de temps 
en temps de fe lever en criant à haute 
voix : " que tous ceux qui font ailis , fe 
tiennent debout ,y Oa ne voit dans 
les temples aucune figure de pierre ou 
de métal , pas même. la repréièntation 
du crucifix. Les grandes bafiliques, 
comme celles des Grecs , font divifées 
en trois parties , le veftibule^ au-delà 
duquel ks p erfonnes qui. ont quelquç 



TL^A B Y s s I N I B. 2pS 

empêchement , ne peuvent paâer ; l?' 

nef ou fe tiennent les lai ques ; & 1^ 
lanâ^aire- oà les prêtfes foub font 
admis, L'eihçereur & les grands du 
pays , foofifrant' im^atîemineM d'être 
confondus ayec le peupîe , fe faifoienc 
ordonner diacres ou fous-diacres » pour 
iè procurer Tencrée du chœur. Voilà > 
fans doute y. une des^raifons qui ont fait 
croire que le fouverain dTthiopie étoit 
4«ns les ordres^ & s'appelloit le prêcre 
Jean. D'autres penfent que ces princes 
n'ont été aiofi nommés 'I que parce 
qu'ils font de la famille faînte de Da- 
rid , & que le premier dé leur race 
rtoir fils de felomon , quoiqu'il né fqt 
ni prêtre ni chrétien. * • 

On adminiftre le- baptême en Ethio- 
pie par immerfions ; & Ton juge qu'il 
en faattrois pour le nHuire valide. Mais 
& Tenf^nt eft trop foible pour les fup* 
porter , on y fupplée par un pareil 
nombre d^afperfîons. Dans le premier 
cas , on plongé dàhs Teau le^ tiers- da 
corps de Tcnfant, en difant : je te bap- 
tife au nom du Pere ; les deux tiers ^ 
au nom du Fils ; le corps entier , au 
nom du Saint-Efprit. On procède dans 
le même ordre • quand on ufe de Taf*. 

NiY 
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.pejrfion. Si c'eA un ^ garçoQ , ^ie (f^tPr 
ment ne s'admiriiftre que quarante 
:joyrs après fa jftjtifTance, & quatre^ 
r vingt , fi c'eâ: une fiUe. On leur donne 
,en même temps. .4a comm.union, foit 
«n leur mettant dans la bouche du paitt 
•icrempé dans le calice , foit en leur ap- 
pliquant fur la langue le djoigc mpuiué 
4ans du vin coniacré. . , 
7 A .régard des^iadultes^dont ksba{)r 
ternes font firéquents en Ethiopie 
.parce qu'il arrive fouvenc que des ido^ 
jâtres fe convertiflent ; après quelques 
joraifons préliminaires , le prêtre fait 
plufieurs ondions fur le corps du néo^ 
^pliyte , .& lui. met la main fur la têie; 
Celui-ci étend le bras droit vers Toc* 
cident , & renonce à Telclavage du 
démon. Puis fe tournant ver5 Porient ^ 
il fait fa profeffion de foi fur tous les 
articles du fymbole des apptres. Oa 
Ijéitere les ondions ; on récite de nou-r 
velles prières r& ron plonge trois fois 
ilç nQUY^au çonyqni dans une pifcine , 
en prononçant les paroles, qui font de 
Teflence du facrement. On. le conduit 
içnfuite dans l'églife., où il rççoit la 
pomm^union. A la fin de ces cérémo- 
mes I le prjêtxe lui donne du laie & du 



l'Abyssinie, 2p7 
miel ; & lui mettant la main fur ik 
tête il lui dit : " allez en paix , enfanc 
du baptême Les Abyilins joignenc 
à radminiftration de ce facremenc 
diverfes pratiques , qui firent croire 
aux jéfuites qu'il étotc défeâueux. Ën 
conféquence , ils ordonnèrent qu oa 
le fecevrpit de nouveau avec cette 
formule : " fi tu n'es pas baptifé , je 
te baptife^v La nation s'offenfa de 
cette nouveauté ;& ce mécontentement 
général ne contribua pas peu à les 
faire exiler. 

Mais candis que les Âbyfiins s'éle- 
voient contre ce baptême condition- 
nel ^ qui pouvoir à la vérité n'être pas 
néceflaire , il s'écabliflbic parmi eux: 
un baptême annuel , qu'il lêroit diffi- 
cile peut - être d'excufer de fuperfti- 
tion* C'efl: ce qu^ils appellent le bap-* 
terne de l'épipbanie , qui fe fait tous 
les ans le jour de cette fête , en mé- 
moire de celui de Jefus-Cbrill.. Notre 
interprète l'a vu pratiquer à la .cour 
de l'empereur , où je vous dirai par 
parenthefe , que nous fommes arrivés 
depuis quelques jours. " J'étois , nous 
ditril, à la fuite de Dom Carneyra, 
envoyé de Goa; chez ce prince ^lu 
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campoît alors dans les environs de FaiH 

cienne ville d'Axuma. Le 4 janvier , 
il nous ût dire de porter nos centes dans 
un lieu oîi il avoir fait creufer un 
étang pour cette cérémonie. Dès que 
nous y fûmes , on demanda ii nous 
voulions être baptifés f Nous répon* 
dîmes que nous Tavions été , mais que 
fious ferions à cet égard tout ce qu'il 
plairoit à fa majefté de nous pref*- 
crirc. On nous dit que ii nous ne vou- 
lions point entrer dans le lac , on fe- 
roit apporter de Teau dans nos tentes ; 
-nous acceptâmes ce dernier parti. Les 
prêtresAbyffinss'aflembierenten grand 
nombre dès la veille ^ & chantèrent 
pendant toute la nuit pour bénir Pé- 
• tang» Le roi , la reine & le patriarche 
y arrivèrent à minuit ^ & furent bap- 
tifés les premiers. La preflè fut très- 
grande dès le matin. Un bon vieillard , 
qui avoir été précepteur de Tempe- 
ireur , ètok dans, i'eau jufi^u'aux épau- 
les , & plongeoir la tête de ceux qui 
ie préfentoienr, en difant : je vous bap- 
tife au nom du Pere , du Fils & du 
Sainç-'Ëfpric. Tou&étoient nuds, n'ayaat 
abfolument rien pour fe couvrir. Le 

sxK)narque nous^dem^tnda ce que noiis 
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Senfions de cet ufage ? Nous répon- 
îmes que la bonne intention pouvoic 
Texcufer ; mais que notre religion ne 
reconnoiffoit qu'un feul baptêmef £t 
comment faîre , reprit rempéreùr , pour • 
réconcilier avec Dieu ceux oui ont 
eu le malheur de rofienfer P Nous lui 
expofâmes tous les avantages du facre- 
ment de pénitence ; & il finit par 
çonvenii^que le baptême qu'il venoit 
de recevoir , étoit moins un facremenc^i 
qu'une fimple pratique de dévotion ^ 



Je fuis , &c. 



£n Èthiofu 9 ce ^ Sepumbrt zj^2i 
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LETTRE CLIX. 
Suite vb l'Abyssi nie. 

m ' > ' 

NO u S étions à quatre journées du 
camp où l'empereur faifoit fa ré- 
fîdence , lorfqu'il fut averti de rtbtre 
arrivée. Dès que ce monarque apprend 
qu^it doit recevoiir un ambafT^eur , il 
envoie au-deyanc de lui trente ou qua- 
fSmté libmmes. pour" lui fervir d'ef- 
corte. On le délivre du foin de fes 
équipages; & il eft défrayé par les 
gens du prince. Or^ confie fon bagage 
au premier feigneur du village voifui* 
Celui-ci le met encre les mains de fes 
vaifaux qui le tranfportent dans Tha-* 
bitation fuivante , & ainfi fucceflî- 
vement jufqu'au^^^ieu où l'empereuc 
tient fa courrCe Air'le j> de ce mpis^ 
que nous eûmes audience de fa ma- 
jefté. On vint noiis prendre dans nos 
tentes; & après avoir traverfé plus 
de vingt appartements , nous entrâmes 
dans une falle où le monarque étoit 
aflis fur fon trône* Cétoit une efpece 
de fqpha co!Uven d'un tapis de damas 
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rouge à fleurs d'or , avec un dais de la 

même étoffe. Le prince étoic vêtu 
d'une vefle de foie brodée d'or, & 
ceint d'une écharpe également riche. 
11 avoit la tête nue , & les cheveux 
trèfles avec affez de goôt. Une grahde 
émiraude brilioit au-deiTus de foa 
front , Se lui donnoit une forte de ma* 
jefté. Les grands feigneurs fe tcnoient 
debout des deux côtés de fon trône , 
les mains croifées Tune fur Tautre , & 
gardant un filence plein de refpeâ. 
. .L'ambafîadeur fit au roi trois pro- 
fondes révérences ; & ce prince lui pré^ 
fenta fa main à baifer. Ceft un hon- 
neur qu'il n'accorde qu'aux perfonnes 
qu'il veut diftinguer ; car pour les au- 
tres » elles doivent auparavant s'être 
proAernées trois fois par terre , & lui 
avoir baifé les. pieds. Don l'Hermès lui 
.remit la lettre de fon maître ; & le roi 
fe la fit interpréter fur le champ* Oa 
apporta enfuite les préfents d'ufage ^ 
.qui confiftoient en cryftaux, & autres 
ouvrages de^ verre bien travaillés» Le 
monarque les reçue avec bonté , 6ç 
*nous fit fervir une magnifique colla-^ 
.tion. Les jours fuivants Tambafladeur 

juit pluiieucs cojoférences.ayec les m^t 
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ni {1res ^ & des enntrecieos feçretsaveè 
Tempereur* 

On devoit célébrer une fête de la 
Vierge ; & le 191 qui vouloit commu- 
nier & paroicre puUic ce jour^ià p 
nous invita à la cérémonie. Nous nous y 
rendîmes à huit heures du matin ; & 
nous trouvânaes environ douze mille 
hommes rangés en bataille dans la 
grande cour du camp» Deux princes du 
iang , iuperbement vêtus , accendoient 
fa majefté à la porte avec un magni« 
fique dai$ , fous lequel Tempereur mar- 
cha précédé de^fes trompettes, & d'au- 
tres inftruments qui formoient une 
fymphonie aflez. agréable, il étoit fuivi 
des cinq premiers miniftres , qui fe te- 
noient par^defibus les bras p & avoient 
chacun une lance à la main. Celui du 
f&ilieu p la tête nue , portoit la cou* 
ronne impériale , qu'il appuyoit contre 
la poitrine. Cette couronne fermée, 
& furmontée d'une croix de pierreries. 
L'ambalFadeur marchoit /ur la même 
ligne que les miniftres ; & les oflîciers 
iie Tempire venoieot ^immédiatement 
après , chantant les louanges de leur 
maître. Les gardes-du-corps^. vêtus de 
veftes de diâéf entes coukurs , ùiçcéz 
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doienc z ce premier cortège , fuivis 
d^archers armés d'arcs & de flèches. 
Cette marche étoit fermée par des 
chevaux de main , couverts d'éroffes 
d'or qui. trainoient jufqu'à terre , & fur 
^ lefquclles éroient de fuperbes peaux 
de tigres. Le patriarche^ décoré de 
fes habits pontificaux , parfemés de 
croix d'or ^ attend oit le prince à U 
porte de la chapelle, accompagné de 
cent religieux habillés de bianc^^ui 
tetioiefit chacun un« croix de fér. Le 
prélat prit le monarque parla main> 
Se le cofiduifk près de Tautel , à tra« 
vers une haie de moines munis deâam**- 
beaux. On apporta le dais fur la tête* 
de fa majefté jufqu'à fon prié-dieu ; 
& elle 'demeura debout j^ufqu'à la com* 
rounion , que le patriarche lui donna 
fous les deux efpeces. L'office étant 
fîni , on tira deux coups de canon p 
comme on a voit fait en arrivant ; & 
le prince retourna au palais dans le 
même ordre. 

Les officiers qui Taccom pa gnoient , 
font connus ici fous les noms de Géné- 
ral des armées y dé Maître desefclaves^ 
de Reâeur , de Prépofé, &c. Autrefois 
ks- sois d-Abyiiinie confioienc coutt 
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leur puiflance à deux favoris f fur le(^ 

quels ils fe repofoient de tous les foins 
du gouvernement ; comme fi ces deux 
minillres euflent été les deux bras du 
prince ; l'un fe nommoic le Favori de 
la droite, & Tautre le Favori de la 
gauche. Ces deux hommes ayant abufé 
de leur pouvoir, on fupprima leur char- 
ge ; <Sc toute Tautorité palTa dans les 
mains du Général des armées , qui a 
fous fes ordres les deux Maitres des ef- 
claves. Ce font deux grands officiers 
de la couronne , dont Tun a infpeâion 
fur les vice-rois ^ les gouverneurs , les 
magiftrats , & les juges ordinaires.; 
l'autre ^ fur le$ officiers du. palais , les 
domefliques & les efclaves. 
' Les gouverneurs des provinces , que 
Tempereur établit ou deftitue à fa vor 
lonté, ont différents titres. On dit roi 
d'Enarea , vice-roi de Tigré , gouver- 
neur de Bajemder.^ générai d'Angot^ 
feâeur de Gojam^ prépofé<le Damot, 
adminiflrateur de Yalaka^ôcc. Les mo- 
narques Âbyffiûs ne font point jaloux 
.que leurs officiers fe donnent la qua- 
lité de rois» Ce titre augmente Téclat 
& la réputation de leur empire, & les 

Rutorife eux-mêmes à prendre celui de 
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Kegiis, c eil-à- dire^ roi des rois. Outre 
le gouverneur , il y a dans chaque 
province , deux principaux miniftres p ^ 
dont l'un exerce l'office de lieutenant 
géoérai;& l'autre eil chargé delà levép 
des tributs. Chaque village a aufli un 
commandant fubordonné à ce dernier. 

Au refte , ces villages ne font qu'un 
aâemblage confus de tentes & de bar- 
raques. L'Abyfiinie n'a point de villes ; 
les vice • rois , les miniftres , les gou- 
, verneurs , toutes les perfonnes de dif- 
tinâion , le jroi lui-même , campent 
fous des tentes qu'ils font tranfporter 
où il leur plaît. Ceft dans la province 
de Dembée , que les empereurs les éta^ 
bliffent depuis plus d'un fiecle. CeiS 
camps dont l'étendue eft très - vade ^ 
font divifés en quatre parties , & ont 
.chacun leur commandant. Le pavillo|i 
royal eft placé au centre , & environ- 
né d'un grand efpace vuide qui le 
fépare des autres logements. Le refte 
du camp cil occupé par les câiciers 
du prînoe, fes domeftiques, les fol-^ 
dats de fa garde , des marchands , des 
artifans , des ouvriers , qui ont avec 
eux leurs femmes & leurs enfants. Les 
uns y élèvent de$ tentes ^ les autres dù 
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petites ah^nes de rofeawe ^ couvertes 

de paille. Cet aflemblage d'habitations 
iéparées^ar des rues , cefmiiiées pap 
des places fpacieufes , & partagées en 
plufieoTS quartiers y offre de loiit Tafi- 
pe£l d'une grande ville. On y bâtit des 
chapelles , dont Tantei a la forme de 
la faraeufe arche d'alliance, qui fe con- 
fervoit autrefois dans le tem^ple de Jé- 
jrufalem. Je ne fais fî je vous ai dit que 
les Abyiisns croient en être les pof^ 
feffeurs , depuis qu'ib l'ont- enlevée 
fous le règne de Salomon. Voici àe 
qaelle manière ce fàit eff raconté dans 
les annales d'Ethiopie. 

Les jeunes Ifraélttes qnr devment àa« 
compagner en Afrique le £ls de la reine 
de Saba, entrèrent la nuit dans letems 
pie , mirent l'arche fainte fur un char- 
Tîot^ Se prirtne la fîiite avec tant de 
promptitude,queSalomon qui les pour- 
iliivit ne put les atteindre. Ils tra>* 
verferent la mer Rouge avec la même 
viteiTe , non pas à pied fec, comme 
autrefois les Ifraélites, mais en volant 
fur la furface des eaux. La^reine^ ap- 
prenant que fon fils revenoit avec ce 
divin monument , alla le recevoir en 
grande pompe^ & le pla$a dat» le plt» 
beau temple du pays« 
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Sam donner dans le fabuleux^ voici , 
je crois , comment on peut expliquer 
cette hiiloire. Le fils de Salomon , de-- 
venu roi d'Ecbiopie , aura trouvé trop 
dur d- être- obligé de faire tou^ lesans^ 
le voyage de Jérufalem , pour adorer 
le vrai Dku , & /e iera fm)poié d'éta- 
blir dans fes états le fervice divin , 
âivec le^ mêmes cérémonie» qtie che% 
les Juifs. Pour lui plaire , quelques 
Lévites auront fabriqué feeréciemene 
une arche , fur le modèle de celle du 
temple ; & aên 4^ la rendre plus re(^ 
peâable au« yeux de la nation , le 
prince aura fait répandre le bruit, que 
c*étoit l'arche mémedu peuple Hébreu, 
^ui avoit été enlevée d'une manière 
miracuteufew Pour entretenir cette vé- 
nération, on avoit foin de la tenir exac- 
tement cachée ; à peine roffroit-on 
aux regards même des rois. Mais de-* 
puis que ceux-ci vivent fous des tentes, 
on la porte à la fuite de la cour. Quatre 
prélats , revêtus d-habits pontificaux , 
raccompagnent fans celTe , précédés 
& fuivis d autres prélats qui chantent 
des hymnes. L'un d'eux, allant a recu- 
lons , ne jdifcontinue point de Tencen- 
qu'on ne Taie dépofée dans le 
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grand pavillon , où efl; la chapelle de 
l'empereur. 

Ce prince féjourne quelquefois trois 
ou quatre ans dans le même canton ^^ 
mais les camps les plus fréquenté; 
font, comme je l'ai dit , ceux de, la 
province de Dembée.^ Quelques heures 
îuffifent pour la conflrudipn de ces 
cités ambulantes , dont la forme eft 
toujours la même , dans quelque en- 
droit qu'on les place. On choifit ordi- 
nairement les bords d'un lac ou d'une 
rivière , & un pays abondant en bois- 
& en pâturage. L'officier qui com- 
mande l'avant - garde , plante d'abord 
une grande perche , à laquelle , elt 
attaché 1 étendard royal. Oeft.dece 
lieu que les autres officiers prennent 
leurs alignements , pour tracer les ruçs 
à une jufte diftance. Chacun fait rem- 
placement qu'il doit occuper, & s'y. 
établit fans confuûon & ^lans difpute* 
Lorfque l'empereur veut changer de 
camp , on levç les tentes dans le même 
ordre ; & tout le monde fe met en 
marche au premier fignaL N'efl-ce pas^ 
Madame, une choie bien fînguliere, 
qu'une nation,, d'ailleurs fociable &. 
policée^ n'ait point d'autres habita^ 
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^ions , & loge ainfi en plein air ^ à la 
xnaniere des fauvages. 

L'empereur au forcir de Téglife, étant 
encré dans la grande falle » s'ailic fur un 
trône fort élevé y ayant fes enfants à fes 
côtés 9 & après eux fes minières. Tout 
le monde étoit debout dans un pro- 
fond filence j & après que fa ma- 
jefté eut pris de l'hydromel & quel^ 
ques écorces d'orange, ceux qui avoient 
des grâces à demander , s'avancèrent 
jufqu'au pied du trône. Un des mi^ 
niilres prenoit leurs placets ^ & les 
lifoit à haute voix. Le monarque fe 
donnoit quelquefois la peine de les 
lire lui-même, & y répondoit fur le 
champ. - » 

Ce jour-là , le prince mangea en 
public. Ilécoit aifis fur une efpece.de 
lit, & avoir devant lui une grande 
table , à côté de laquelle on en voyoit 
d^autres plus bafles pour les feigneurs 
de fa cour. Le bœuf, le mouton, la 
volaille font les feules viandes qu'on y* 
préfente ; on ne mange point de gibier 
en Ethiopie» Ces viandes font prefque 
toutes apprêtées en ragoûts ; & l'on y 
' mêle tant de poivre & d'autres épices p 
^^u'un Européen auroit peine à s'y 
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Babituen On ne ferc qu'en varlfellede 
fayance ^ & un feul plac à la fois» 
X/uCage dos nappes & des fervie^ees éft 
génémlçmenc inconnu chez ces Afri-» 
cain$ ; on couvre les toHcs avee d«$ 
gâceîaux de froment , ou des efpeçcs de 
galettes fore minces & fort larges p 
qui fervent de pain , & auxquelles on 
efluîe fe$ doigts* On n'a tii couteatiK f 
ni cuillers , ni fourchettes. Le roi ôc 
les graiids ne fc doimem pas la peina 
de porter eux-mêmes les aliments dana 
leur bouche $ les |>ages'& \e» eiclaves 
qui les fervent , coupent les via>ndefe 
en morceaux fort menus p les mêlent 
OTec le pain , le potage » les légumes p 
&c. & en forment de groiTes boules » 
qu'ils font inanger à leur maicce , com- 
me s'ils emp^.coient des volailles! Ces 
geai s'în»aginerit qu'il eft de la dignité 
de l^ur état, d^'avaler de gros mor* 
eewK , & de faire I)eaac0up de brait 
en mâchant. H n^y a que les gueux ^ 
difent ^ ils qui » rpar tàéc^ffné 9 faut 
de petites bouchées , & les voleurs , 

qui» paj çrainie 9 (iwigent Êiiw dis 

bruit. 

Je fus fort furpris de voir ap-' 
^grter du bœuf crud fur la cable de 
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l-*cmpereur. On lafîaifonne d'uive ma- 
HÎere qui m'étonna «oçor« pius aprè$ 
qu'on i^a coupé par morceaux , on l'ar* 
roi^avec le iiel dp l'animal , jqui pai)^ 
pour lin «excellent diflolvanc , & on le 
couvre d'épiceries. Ce ragoût quou 
regarde tooime un tnanger^&quis , me 
parur foire dégoûtait. On a dans ce 
p»ys*d 9 i-fioe auti^ f^^çon ^'aôaiibnner 
les aliments. On prend dans les intef» 
tîii^ du bceuf» les .berbes qui ne font 
point encore digérées ; on les mêlp avec 
deia vûade & de la moutarde ; ce qui 
devient un n\ets encore plus dégoû- 
tant que le preinier.^ On faic4'^flai des 
viandes ; & l'officier goûte à touis Us 

£hts que i'oa lierc devant le .prince/ 
l'empereur Imk d'arbord w peu d'eau- 
jde-vie> •qiï'on lui préfenta dans uo 
vafe de^ryâal , & u4 d'hydroaiel pen- 
tiânc tout le, repas. lui arrive de 
d&îire quelque ^excès on Taverut ; ^ 
dans le moment il quitte la table. 

jLa bière & l'hydromel font le brev« 
vage ordinaire des peuples d'Êthiopie» 
Oaeia bofccppieutbment daiis les viii- 
rtes ; & les Abyflins croi.roient fe man- 
^uef le$ uns auic ajKres 9 s'ilf ne $'efl»« 
'Vxoiejit ppioudai^ ces ocç^ÛQu^ AMs 
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fur leurs talons ^ ils fe* rangent en cer^** 
cle autour de la cabane. Un valet ap* 
porte un pot d'hydromel ou de bierre , 
en boit le premier , & le préfente en- 
fuite à la ronde. La vifite ne finit que 
lorfqu'ôn cefle d'offrir à boire. - 

Je fus d'abord aflez étonné de ha pas. 
"voir de vin , dans un pays où il y a des 
raiûns excellents ; mais j'appris qu'il ne 
fe gardoit point, à caufe de la grande 
chaleur. On lui- préfère une liqueur qui 
fe fait avec de l'orge germé , rôti, pul- 
vérifé, & préparé enfuite comme le ca- 
•fé. Sur quatre parties d'eau , on en met 
une de miel ; dans dix livres de ce mê« 
lange, on jette deux ou trois onces 
d'orge. On laiife fomenter le toucpen;- 
dant quelques heures dans un endroit 
chaudron le remue de tenijps en temps; 
& en moins de quatre jours , on a un 
hydromel clair ^ pur^ de la couleur 
dû vin d'Ëfpagne, & dont on tire unie 
eau - de - vie , qui eil aufli bon^e que 
la nôtre. 

. • Deux princefles , dont Tune écoit 
fœur de l'empereur , vinrent après le 
repas rendre vifite à fa majefté. Elles 
étoient vêtues magnifiquement ^ Sq 

' toutes^- couvertes de pkrreri^es > quë 

je 
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je pris pour des pierres fauffes , parce^. 
que le pays ne pi^oduic point de 4û-^ 
raants. Comme il n'ell pas permis aux. 
princelTes du fang d'époufer des étran-, 
gers , celles-ci font mariées à deux des^ 
plus grands feigneurs rdu rpy^ume-» 
Quand elles paroiflent en public , elles 
font montées fur une mule fuperbe- 
ment enharnachée , & ont à leur côté* 
deux femmes qui portent un dais. Qua-*. 
tre ou cinq cents autres femmes , qui les* 
environnent , chantent des vers à Isuc 
louange^ & jouent autour d'elles /de 
toutes fortes d'inflruments. • . , r 
. Les princelfes dEchiopie footf éle- 
yéçs dans une. liberté étonnante, Sc 
pafTent leur, vie dans des défordresfcan? 
daleux. Elles .changent de maris quaa^ 
il leur plaît , à moins qu'elles n'aimeriç 
mieux s*en défaire par le poignard 
ou le poifon ; car L'un &; l'autre leur 
font également familiers. On les accule 
de s[inxriguer dans le mini Itère ; mais 
c*eft le malheur de toutes les cours* 
Au refte^ ce n'eit pas feulement daQ$ 
jles rangs élevées , que régnent la licence 
le divorce : dans tous les états, une 
.querelle un peu ' vive , ou nn dégoût 
.réciproque % fuâifent pour autorifer 
. Tome Xlll ' O 
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une^ réparation ; & les deux époux 
peuvent , t:hacun de leur côté , former 
im nouvel engagement x on en eft 
quitte ponr être exchis , pendant quel- 
que tetaps , de la participation des faints 
inyttetià. La polyganaie, quoique dé- 
fendue par les conilit,ucions eccléfiaf- 
f iques , eft tolérée par les loîx civiles. 
Les empereurs eux-mêmes épouferic 
plùiieiTTi femmes , fans parler des nom^ 
Breufès concubines , comme s'ils vou- 
Ibiénif qu'on reconnût à cette nlarque 
qu'ils font les defcendants de Salomon, 
Les grands feigneurs , qui fe préten-^ 
dent auffi de race Juive , ufent avec 
iihpîunïté de ce même privilège. Uri 
t^rince Ethiopien m'ayant demandé 
cé que je penfois de cet ufagey je lui 
&ÏS que la pluralité des femmes, n^étbit • 
ht ' nécefl'aire à l'homme , ni agréable 
à^'la 'divinité, puifqtfe Dieu ,n'avoit 
créé qu'une femme pour Adam ; que 
t'étttit - là fans -doute ce que Jefus- 
Chfift avoit voulu dire au.x Juifs par 
ce$ paroles : « Moïfe ne vous à permis 
àVoir plufieurs femmes , qu'à caufe 
de^ la dureté de votre -coeur ; mâts 
cela n'a pas été ainfi dès lé commen- 
cement ^ . Après un moment de fileoce 
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ôc de réflexion , mon homme me ré^ 
pondit : « une" feule eft néceflaire, fans 
doute , mais les autres fonc pour le 
plaiurn. .! 

^ Une femme convaincue d'adultere 
én Ethiopie , ^éft condamné^ à 'perdre 
foh douaire , & à fortir de la maifoii 
fans rien emporter; on nç M laiile 
qu'une aiguille pour gagner fa vie. 
L'amant paie une amende qu'il mange 
avec le mari oflenfé', & quelquefois 
avec fafemme & fa maicreflè. Comme 
on fe quitté aiféinent , on peut fe re- 
prendre de même; & rien de, ce qui 
déplaît > de ce qui incommode , de ce 
qui dégoure ailleurs dans les mariages, 
ii*eft établi chez îès AbylÏÏns fans quel- 
que reliridion , fans quelque adou- 
ciffemeiity fans quelque réfervè, \ • ^ 

' Les nouveaux mariés jpqnQnt ^ peu* 
'dantr huit jours ^ la* Couronne que le 
prêtre leur a miJe fur Ja tête en' les 
tmiflknt. L'es garçons fe marient ii douze 
ans , les filles à dix. Après les flan- 
(Çailles, qui fç font côcn'me parmi nous, 
mais hors de Téglife^ ils fe confefïent , 
ireçôivèrit; la conitminioil*, la bénédic- 
tion nuptialè & la couronne. Le prêtre 
fait autour d'eux une proceffion avec la 
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croix & Tencenfoir ; & lés huit jours 
écoulés» il leur ôte-là çoiironnç. Cet 
ufage n'a lieu que pour les mariages 
légitimes ; oh nomme les autres de$ 

mariages fans couronnement, * - 

Les princeffes dont je viens dé parler^ 
ont des palais féparés de ceipi de Tem- 
pereur y il toutefois Ton peut donner 
ce nom à de grandes, cabanes ou à de 
fimplës ; ; tentes ; car ' . les Ethiopien^ 
n'ont ni villes , ni maifons comme les 
nôtres. Les antres c^^s^rochers, ou les 
cavernes des montagnes , leur paroif- 
ient dés demeures plus ' conamodes^ Us 
regardoîcnt avec un étoiinement flu^ 
pide , les édifices fpacieux que les 
jéfuites firent conft'ruire, & ils accou- 
roient de toutes p^rts^pour vqir^ces 
merveilles. ' 

L'art de. bâtir, connU, autrefois- en 
Éthiopie , comme on le voit par d'an- 
ciennes ruines, s'eft totalement perdu 
chez les Abyffins. J'ai déjà dit que leur 
fameufe ville d'Axuma , jadis capital^ 
de l'empire, & ' là Véïidehçe de. leurs 
rois , n'eft maintenant qu'un fimple,vil: 
lage. Elle étoit autrefois ôrnée^dç beaux 
édifices, d'une bafiliqvie, d'obéiifq^es, 
de maifons royales , &c« ^ Ton prétend 
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que la reine de Saba' y faifoit fon fé** 
Jour, & y avoir un palais. On y trouve 
^ncoré des» infcriptions toutes rénver^ 
;fées , toutes rongées , en caraâeres que 
Ton ne corirtoît plds ,*ce qui -en prouvé 
"rextrême antiquité. La décadence de 
cette ville ^ft vénbe de ce que Itfs 
•rois d'Ethiopie , préférant les campe- 
•tnents au-féjôUr des* cités i portèrent 
leur réfîdence loin de la capitale. 
Elle a' de f)lus - été ravagée par -les 
•guerres ; mais ce qui en refte , fait voir 
qu'elle écoit d'une'trè^-grande étendue. 
Xes campagnes qui Tenvironnent font 
fertiles , agréables^ >^ & dignes d'une 
'ville impériale. •' ^ '^!'* — '* 

Les Abyâins .bàtiiTênt des cabanes 
dans; lés lieux oit iV pHnce fe propofe 
^e réûder ; & quoiqu'on , n'y voie ni 
inagafinsni boutiques',- il ne laifle pa?5 
de s'y faire un commerce afTez:' confi- 
^érable.' Les - nrtàrchands s'aflfembleiit 
dans une grande place > pour y traiter 
de leurs affaires; cfiacurr^y à àfn efpace 
qui lui eft propre , ' 6c ou il expofe fur 
kles nattés ce ifu'il veut -vendre.' Cé niaiv 
ché fe tient tous les jours , & dure 
îdu hiatin «u foit.^L'or& le fel ibnt la 
monnoie doutjon fe fert. L'or n efl pas 
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^iS Suite de x'Abyssinie. 
marqué au cola du prince^ comme ea 
JEurope ; jl eft en lingots , & on le 
coupe à mefure qu'pn en -a besoin ^ 
depuis une once ju(qu'à une demi- 
dragme. Alin q^u'pn , ne l'alçerç p^s » U 
y a par*toutde5 orfèvres qAH en* jugent 
à répreuve. Le fel eil d'une blancheur 
éclatante, & dur comme de la pierre. 
On iç. ti re mpnt4gaes , où il eft 
accumulé en Aonceaux ,..& diilribué 
par cojuc^Sj. de TépailTeur .4.'une \?tir 
4|ue çommiuie.. On le . d^(ache4acile(« 
ïnei>ç , parjce qu'il ell fort tendre dans 
la mine ; mais il durcit à Vaii^, & f i^nd 
.une confiûance qui ea permet aifé^ 
ment le traiifpor u ' On le - v<HHir*e ^daits 
les magalîns de Tempire, où Ton en 

J[)iunç4^ ti^b^ff^^ Wg^^ d'uapie.d» 
^& larges de trois pouces. Dix de ces 

tablettes valent un écu 4e notre mon-* 

noie. On les rompt félon le paiement 

.jque Ton veut faire j & elles fervent à 

la fois j & d'argent pour 4e commerce, 

£ç d'alSfaifgnnement pouf la table. ' / 

Les plus rici^es mines^ d'or d^Ëthior 
pie fe ,tti3iuyent._d^qs les rQyaume^ 
d'Enarea , d'Amot ^ dç Ga)am,^£ll6$ 
furenij lQjpg:temps le .principe de tou^ 
,ces voyages d»_Portugais ; doijc lej 
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miilions , les converfions , les pâtriaif- 
ches n'étoient que le prétexte. Mais à 
farce d'avoir fait des efibrcs en Améri^ 
:que!& Afie, ils n'écoienc prefque 
f>lus en état de. rien entreprendre: daos 
le milieu de TAfrique. Ce qu'on tire 
aujoard'faiiî de ces mines: eft purifié > 
mis en lingots , & porté dans le tréfoi: 
impérial^ d'où il ne fort que pour 
paiement des troupes & les dépen fesi 
de la cour. On ne yxm point d'argectc 
dans le pays , foit que la nature en 
|)roduiiie peu , foie que les Abyilins 
3ie fâchent pas le féparer de la terre 8c 
le préparer.. Ils ont de Taveriion pouc 
ce travail , & difent qu'il y anroit de lii 
folie à amaifer des richeiles , qui por^ 
reroi'ent les avares Européens à. leuc 
faire, la guerre. L'art de creufer des 
fbtumeaisz dans ks montagnes , Se d'yr 
pratiquer des mines ^ leur eil inconnu^ 
& ne s^accord^ point avec leur pas* 
relie. Tout le fer dont ils fe fervent ^ 
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terre I fans qu'ils foicnt obligés de Tea 
tirer avec effort. I 
L'extrême chaleur du climat efl urife 
des caufes qui rendent les Ethiopien^ 
ù fainéants. £lle. ell infupportable dau^ 
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'^20 Suite de l'Abyssiniï:. 
les plaines & dans les valléfes^ & princi-- 
.paiement fur les côtes de la mer Rouge , 
'OÙ elle deiTecbe & pele la peau^ fond 
ia cire qui cacheté les lettres , & laifïe 
«tine celle impreilion fur le fable, qu'on 
^croit marcher fur de la braife. L'air 
-€& plus frais dans les montagnes^ & 
i'on y craiAf quelquefois plus le froid 
que le chaud ; mais il n'y combe jamais 
-de neige« ' On ne diilingue que troi^ 
liaifons ; le princemps, qui commence 
'au mois de feptembre 4 Tété , au mois 
de janvier; Thiver, au mois.de juin. 
Jk4ais .ce dernier eft moins le .temps des 
frimats que des pluies. Dès que le foleil 
couche f elles tombent >uiqu'à fou 
•lever, avec des tonnerres fréquents & 
!serHbleSy .& des éclairs épouvantables. 
;Aufli-côt que l'orage celle, le ciel de- 
vient ferein ; & la terre feche fi rapi* 
dément fur les hauteurs , qu'à peine 
*s'apperçoit-on qu'elle ait été mouillée. 
JA^is il fe forme, dans les bas, des tor- 
jrents affreux, qui entraînent les arbres ^ 
les rochers , & tout ce qui fe trouve fur 
leur palfage. Les rivières fe débordent, 
& rendent les chemins impraticables. 
Les campagnes font couvertes d'eau , 

&4'on eA obligé de cher(^.im afylç 
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dans ries lîenx élevés.^ d'y drdTer des 

tentes^ ou d'y. bâtir, des cabanes. Les 
laboareKrs abandcmiient.tes travaux des 

champs , & s'enferment dans leurs hut- 
tes, tou|ouTS. iicuéœ fur la pente des 
montagnes, pour éviter les inondations* 
•L'Àbyliinie eft fujetce à un vent ter*- 
rible, qu'on appelleyerpm , parce que 
i0 toucbiUon qu'il excite a la forme 
.d'un reptile. Ceft un ouragan qui rea- 
.verie les maifons , les chênes > les ro-> 
xhers, brife la mâture des vaifleaux, 
les enlevé dans les airs avec une 
prodigieufe impétuofité. 

Ce .pays el^ hérifle de montagnes 
-plus, élevées que leà Pyrénées & les 
: Alpes y & enue lefquelles on trouve des 
.précipices effroyables , & quelquefois 
-d'aifez belles plaines. Il y a de ces 
.montagnes qu'on, prendroic de loin 
•pour, des villes.; on. croit y voir des 
-Bluraille^ , des tours des * clochers , 
-des baftions , des j:)yramides., &c. 11 y 
:eii .a. d'autres dont U cime o&e des 
prés , des champs , des bois , des four- 
-ces abondantes & des lacs. Lamalmon , 
,Geshen , & Thabat-Mariam , pafTent 
ipour les monts les plus célèbres de 
: rAbylfmie» Ils. font , en . quelques .ea- 
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^22 Suite de l'Abyssinie; 

droits f fi efcarpés V qu'il faut les moiitéf 

avec des échelles, -Sc tirej: en haut les 
bêtes de cfaai^ arvec des cordes; Les 
défilés y font fi étroits, que lorfque 
cleux troupe de voyageurs iè rencon«- 
trent , il faut néceflairement que l une 
ou Taucre recule avec pévii. Les mor 
'narques' Ethiopiens reléguoient autre- 
fois à Gfsheu les grinces de leor.iangy 
comme les empereurs Turcs renferment 
-aujourd'hui leurs frères dans le ferraih 
De pauvres cabanes , bâties entre des 
;Arbulle& f^uiyages , étoient la tnlle d^ 
meure de ces iBuftres prifonniers. 

Je dirai , en pafïant., comment cet 
ufage s'èft étlbli - & : s'eft aboli. Ufi 
empereur . avoit ordonné en mourant 
^ue fes âs parta'geroiertt égalemjent 
fa fucccffion , & régneroient tour-àr 
tour pendant une année. Le plus jeune^ 
âmpatient de monter fur le trône, conf- 
,pira cohtre ies frênes , & irefolut de: la 
reléguer /ur une de ces roches , qui fer- 
vent ici* de pdfons d^écac* Son complot 
-fut découvert , & il éprouva lui-même 
le fort qu'il préparoit aux autres prin^ 
ces. Le roi, inftruit par cet exemple, 

craignant que l'ambitiotn m divifat 
^auiTi un jour^ ic^ .enïancs , ou sellés 
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armât^odEitre leur pere ^ les exila: dans 
le même lieu. Ses fuccefîeurs. imiterenc 
£i politique p 8c cet uiàge devint uné 
loi de récac. L'héritier de la couronna 
y étoic fournis comme les futres , & nd 
fbrtoit de fa folitude que pour régner; 
Cette coutume a dafé juiqii^ la £rr 
du quinzième fiecle ; & voici jgc qui 
la fait abolir. L empereur Naod:av4»îo 
un fils, âgé de neuf ans , qu'il aimoitr 
avec tendreife. Un jour qu'il le careiibil{ 
en préfence de fes courtiikns, un d-eux: 
dit au monarque: (cSire^ cet euiànc 
devient bien grand „. Le jeune prince ^ 
qui a voit de la pénétration , comprit la 
fens de ces paroles , & Vécrià en pleYr^^- 
rant : w Hélas ! n ai-je donc graodi que 
pôur aller à Gesheo ? „ Ce peu de mom 
îit une telle impreflîon fur le cœur de 
fon pere , qu'il abolit cette loi barbare ^ 
& défendit que déformais on renfermât 
les 'ênfams;des. rois.." ^ . > 
Voici , Madame , un autre traie 
qui vous fera voir avec quelle fé»> 
vérité on traitoit dans leur prifon cesf 
chlles vi&imes de i'ambitioa Se «dei 
la politique. Un de ces princW s'étoic 
iaic fatre' un habit qui le diUmguoi^ 
arantageufeiiieat:.d:ç fes. frçim^j Ua: 

Ô vj 



Digitized by Google 



jlit Suite DE l'Abyssinië/ 
garde le kii ôca & le mit en pièce? ^ 
avec menace d'en avertir Tempereur* 
Quelque temps après , le ipême prince 
étant monté fur le trône , envoya, 
ehercher cefgarde farouche , qui crut 
toucher à fa dernière heure. Mais le 
loi le regarda avec bonté , & lui £t- 
préfent d'un habit magnifique , en lui 
di4aot : « <:'e£t une récompenfe que je 
Yous dois , pour les foins que vous avez 
pris de mon éducation. Continuez à; 
faire votre devoir , & fervezrmoi avec 
même fidélité que vous, avez fervi le 
ÇQt mon pere^f. . . • ' • • * î. 
-.iPiu^urs grandes & belles, rivières 
Mrofent^PËtfaiopie. La principale e(L 
kfNil ^ doiu les fourcesy long-temps 
ignorées , ont donné lieu à tant der 
fables. 11 n'eil pas même fur qu'on les 
çonnoifiè aâuellement , & la diverfité 
des. o|)mions. prouve que i'oa ne fait 
encore rien de certain fttr:cet articleJ 
Qa m'a fait voir dans le royaume de 
Ca]sLm, une montagne fort élevée f fur 
k penchant de laquelle font deux fon- 
taines f qu'on m'a dit être les fources 
du Nil. L'une coule à Torient, Tautré 
4 l'occiddac ; &, elles forment, deux 
KuiiTeaux:^ <^ui.fe précipiteot arec im*i 
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fictuofité dans Bne.terre'fpongieufe ^ 
couvecce de cannes & de joncs. Ces 
eaux ne repamifienr qu'à dix ou douze 
lieues, de - là ; Ôc fe réunilTanc , elles 
forment , dic-on; le fleuv| du Nil , qui 
fe groflit en peu de temps par le tribut 
de plusieurs rivières. On prétend qu'il 
pafle au milieu du lac de Dembée.^ fans 
y mêler fes eaux^ Ce lac , qui.donae fbà 
nom à la province , a cent lieues de 
long y fur trente ou quarante de lar- 
geur. L'eau en eft douce , agréable , & 
beaucoup plus légère .que celle du .Nil. 
On vante Tagrément de fes^ bords & 
la beauté du pays qui lenvironne. Oâ 
vante encore plus la: fertilité de^ fés 
ifles ', & les magnifiques.. palais -.qu'y 
pnt autrefois pofledé» les - monarques 
Abyflins. On y voit encore pluliçurs 
églifes deflfervies par des religieux qui 
yivent en communauté. ' . : i 
Ea général , toute l'JËthiopié jouit 
d'une merveilleufe abondance. Les 
campagnes i tes montagnes même font 
cultivées ; & la terre y eil fi féconde. > 
qu'on ÙLit. affez fouvent jufqu'à. deux 
moiffbns dans la même année- On j 
recueille du/£roment'^ de. 1 x>rge , : du 
xniUec^ & une certaine femencc qui. a 
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Vodeuf & le gcmt idu feigle ^ elle èft 
au (H petite & moins ronde que la 
graine de pairot^ & Ton en fade da 
très.- bon pain* On regarde . l'avoiné 
bomnle une plante iautiie. On ne noar^, 
rit les chevaux qu'avec de l^orge ; & 
l'herbe des prés^^ toojouis abot^nte f 
difpenfe de faire des: amas de foiné 
Cependant on manque quelquefois de 
pâturage , parce que les fauterelles les 
confumenr. L'extrême pareffe des. ha-» 
faitants leur fait auffi éprouver de fré-* 
quentes di&ctes. Les fruits les plus 
comnmtis font les pêches ^ les oranges i 
les citrons , les. grenades & les aman-« 
des ; nos pommes .& nos pMtes ne font 
pas connues."' . . . t • : 
Parmi les^autces plantes d'Ethiopie ^ 
il y en a une admirable , que Ton 
appelle e7i/e£e' ou enfade. Les feuilles 
font fi grandes, qu'on en tapifîe les 
chambres » & qu'elles ^fervent ^ de 
draps, de nappes & de fervietres. Lorf-* 
^qu'elles font feches > . on les tailU 
comme le chanvre ; on les teint en 
toutes 0)rte$ de couleurs, & l'on en 
fait d affez belles étoffes. Les branches 
&0 les greffes cofies .fe broienc ;'On* -en 
«ine uue^Êirine qui^ trempée ^ cuita 
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avec'dû iMt , pâflè poui^ un manger 
délicieux. Le xronc & les racines^ 
coupés en petits morceaux , & tuits de 
la même manière, forment une fubf» 
tance* encore plus ' nouritflante. Les 
pauvres gens qui voyagent , ne font 
gaece d-aatres proviiions. Auffi Tap-* 
pelle-t-on l'arbre contre la faim , Tar- 
bre^des pauvres » quoique- tes riches'eti 
mangent auflî par régal. Si on le coupe 
à fepfoU huit pouces de terre > il renaîc 
wn 'grând nombre de rejetons. Le5 
Abyffins ' croient -qu'il efl: doué d'une 
efpece de fentitnenr ^ & qu'il pouffe 
des loupirs quand on }e maltraite. Il 
pôttek^fon fi^mitietune gouffe longue ^ 
qui' Contient' cinq ou4i:i^ cents £gues 
d'unie qualité médiocre.'. 

La bonté des pâturages procure k 
ce pays une quantité prodigieufe de 
beftiaux. On y voit des boeufs d'une 
'grdffeur monftrueufe f que Ton n'^n* 
graiffe qu^avec dii lait. On leur donne 
tous 'les )oi3rs celui de trois ou quatrè 
-vaches , qui en rend la chair délicieufe, 
4Jn bœuf de cette taille ne coûter com^ 
tnunément que deux écus. Ses corne$ 
-font il grandes qu'elles peuvent con^ 
«étiiï. )4k<ju'à^ dix pint^ de liquëul^ 
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Les. Abyifins s'en jObryei^c^aU lieu, de 
cruches, lis s'appliquent fur -tout à 
élever beaucoup de; vaches , . dont le 
lait fait leur principale nourriture; 
& comme ils n'en tuent jamais.^ ces 
animaux multiplient exceflivement. Un 
particulier qui en. polfede. jnille , eft 
obligé^ chaqùe année, de donner un 
bain de lait & un grand repas à tous 
fes parents. S'il en; a. deux mille > il 
donne deux bains & deux repas, &c. 
Quand on veut' apprécier les richefles 
d'un homme, on dit quila mille, deuK 
mille, trois mille yacbe3,.& qu'il baigne 
deux fois, trois fois, quatre fois toute 
^a famille; On livre tous, les trois- jans> 
à l'empereur , Je dixième de ces ani-^ 
maux , fur lefquels on . imprime* la 
marque du prince ; & ce tribut n'ell 
pas un des moindres revenus du mo^r 
jnarquç. - r • ' 

On ellime les chevaux Abyffins:i il^ 
•font 'forts , de bonne taille, bien mon- 
lés, & pleins d'ardjeur- On. ne les fait 
ni labourer la terre, ni porter les far- 
deaux ; on ne les. .emploie q ue po.ur la 
guerre & dans les courfes* Les mulets 
Ibntks moniures ..ordinaires .de^.voya- 

geurs ^ . fui(^tQjw..(iaQ9. les mp/àf^gns^i 



SujTE DE j'Abyssinié; 34« 
les chameaux fervefic plus commune^ 
ment dans les plaines. On voit d aucrç? 
animaux qui réflemblenr .aux mulets p 
^qui naiflfent fauvages , & qu'on apprit 
.voife. On trouve znffi plufii^urs efpeces 
de lions, qui font une guerre cruelle 
aux beftiaux. 11 n poiac d animal 
qui ne tremble à leur afpeâ: : cependant 
les bergers Aby (fins attaquent tous les 
jours ces deftrudeurs cruels de leurs 
troupeaux; & il neit pas rare de leji 
voir fortir victorieux de ces combats > 
.qui ne demandent pas moins d'adreiïb 
que de courage. Les éléphants font en- 
core plus communs. On en r.encontr^ 
f)ar trouf)es dans lès campagnes r& 
.dans les forêts ; mais ils ne font aucua 
mal , à moins qu'on ne les attaque. Per: 
fonne ne s'avife de les apprivoifer^ 
:commeen^(îe:^ ni de les dreflèr pour 
la guerre ou pour d'autres ufages.. Ils 
caufent d'horribles dégâts dans les 
moiflons , défolent les vergers , détruir 
^nt:les jardins ^.renverfent les jeunes 
arbres , & gâtent tout ce qu'ils reu- 
cantrenc dans leur marche. JLes tigres-» 
les panthères, les léopards, les hyen- 
lies , les loups , . les . fangliers , .les re-? 
nards , font par-tout 4'étraxiges. ravages. 
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Dans laclafTe des pciiTons, Thippo^ 
potame eil ce qu'il y a de plus remar- 
<^uable. C'eil un animal amphybie^ qui 
habite plus dans Teau que fur la terre 
*&.qui tient à la fois du cheval & dà 
bœuf. Sduveiit irfort.des rivières pour 
venir brouter l'herbe fur le rivage , Sq 
il fe nourrit quelqueiS^is des chèvres Se 
des moutons qui y paiifent* Ses dents 
font d'une dureté extrême ; fbn cri eft 
une force de henniiTement ; fa vue eil 
f)erçante èc terrible, li t& plvs hardi 
dans Teau que fur la terre , où les 
Abyffins M craigoenc . point de l'atta- 
quer. Sa rencontre eft dangensnfe dans 
les fleuves , où il renverlè les petites 
barques. On le tue pour avoir fes 
dents 9 qui kmt plus blanches &; moins 
fujettes à jaunir que Tivoire. Sa peaa 
èft aui& fort eflimée ; on en fait des 
boucliers à l'épreuve d^u moufquet & 
de la lance. Les £thiopiens en man* 
gent la chair , qu'on dit être une aflez 
tnauvaife nourriture* La chaife . de 
l'hippopotame eft un divettilfement 
que prend quelquefois Tempereur fur 
le lac de Dembée. Lorfquî'on apperçoifc 
ranimai.^ on le fuit le fabre à la main p 

Jk on lui lie les jambes, iic pouvant 
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alors pcefque plus nager , vient au 
bord du iac^ où il achevé <de perdre 

^ Ce fut au retour d'une de ces cbaiTësi 
que:fa inajeilé y^après avmr renouvelle 
a.Yécles*PoitugaiS'ld^ancîeiis> tt^aîiésdê 
commerce.^ ^(Sc tQtminé dé petites dif^ 
eoâicHis : à:.œ fujet^ donna à M; l'amt 
bailadeur ^on^ audience de congé. Le 
grand tseiotier apporta^un braoÉ^t d'or^ 
quele prince ^ an fon« des trompettes J 
mklui'^siiême aii hrûde Ibti^cdlenoé^ 
Get honneur répond, en Ethiopie, à 
celui que font les iatUY&eaim d'Europe^ 
quand ils donnent le cordon de leurs 
ordreSiT U y ajoœa leTBam)eau dexéré^ 
monie , & ordonne que tant que nous 
&ciiaasi/uc lesiecarçaifis fon^empire , oa 
pourvût abondamment à touj noS hè^ 
foins. Il nqmjna UBjofikien, avec une 
efeorte de cent hommes , pour botfl 
conduire j uiqu aux frontières- 
^) 'Cfi ikcàuts nou^ parut d^jsuitsmr|)ltii 
ftéc^flaire , que le pays eû in&fli do 
M^léurL Oncp^ttara qu'ils imC ' un the£ 
connu , qui tieni: . iÀi charge du roi 
même ^ auq uel H paie m tr^nic l p^u» 
pouvoir , l'exercer avec impunité. Ce 

qu'il y^ibjceicaia» c'eû qji'iU^iè f<Hi« 
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rendus iredoufabies par leur imilrhode ^ 

& que les montagnes leur offrent des 
aiyles où il n'eil pas poilible de les 

fuivre. r-i t n : ' • * t ' • 

ô yaejikucre .erpecie.'d'bommès. très-* 
incommodes dans les* voyages , ' c'eft 
c^ae fp^e de meadiaxits^ .donc rem»*, 
pi-re 'eft inondé*, & qui ne font pas 
inoi^M^ ^ciiarge '.par./ leur importun, 
nité que#par leur nomtwre. Ils abufent , 
j:omme dans. nps villes, de l'extrême . 
lodulgenoe -qu'ekcice. leur-mifere dans* 
Je^ ames c^harirables i & leur infolence: 
p& telle , qu'ils taxent enx-mêmeis les 
p^ilants : quand on ne leur donne pas 
totttn cie qu'itsYdemandent',^ ils ! ont Tef^ 
£ronteriede:refufer.jce qu qn leur offre , 
Hc (b' portent, qiielqiaefob à d^otres 

eJfcès. o* : • î:: ' • • 

i\ Il :n'y : % ni marécfaaaflee ^ ni pri(bil 

pour contenir cette canaille , ni même 
pour arrêter: les* itoleurs & . enfermer 
les criminels. Pour s^affurer d'eux , on 
1^ lie avec une cbaiiie , dont on pafle un 
anneau dans leur main droite , & TaU'' 
tre dans la main gauche d'un foldat , 
qui efi: chargé de les. garder & d'en ré- 
pondji!e..Les.fupplicesles plus ufités,font 
d'étrangler, de lapider ôc de décoler. 
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baftoaade ou le foûec foncée châcimeqe 
ordinaire des uial^iteurs kjuî nç méxi^, 
tent pas latnort, Oir encoadamne quel?» 
ques-uns à perdre leurs, biens , ayec 
défeofe^ fous, des peines* très • rigou*-^ 
reufes , de leur donner à boire & à 
xnanger ^ ni de le& . affiiler d'aucun^ 
manière , ce qui fait crier ces miféra-. 
bles comme des hêces iéroces ; «oiiais 
Tempereur ne fe rend pas difficile à 
leur faire grâce. On pi^nic^lesnoblçs en 
les tranfportanc dans une ifle dii- lac 
|de iDembée^y pu fur une 4^ ces roabes 
inacceiTibles ^ où je vous ai *dîr qu'on 
envoyoic les criminels d'érac. La; peine 
de rhomicide eft k -l'arbitrage des 
jxarencs du défunt p auxquels on. livre 
. |e meurtrier, ils peuyent lui a^coordç^ 
^a grâce pour une fgmmç d'argeeçi 
«nais s'ils le condamnent » à moi^nr ^ 
Tufageelt de le tuer à coups de.lancet 
jLe ^plus proche purent du mort donh^ 
Je^ premier coup ; les autres fr«iip|)ent 
enfui te Suivant leur rang ; . & ceux t qui 
arrivent les derniers, crempenc leuç 
^irme daps le.fang du coupable^ poi|Q 
montrer qu'ils prennent parc à la v^n-i 
^eance.. Lor^^Ai'ilXe coipinqcAin m^uf:-^ 
tre , donc Tauceur eil inconnu ^ tous le$ 
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habitants font' condamnés à une grofl^e 
amende ; 8c pâr-là^, très^peii d'àifaifins 
échappent à la' vigilante aes juges. 
-'Les procès le ternainent ici très- 
pfbmptement.' Les parties 'choififfenê 
lin arbitre ; ou ^ fi cette voie n a pas 
lien , le goùverrièur leur donne ïm jiigê 
qui prononce fur le champ. Chacun 
plaide fa ca\ile îSc produit (es témoins ; 
mais comme il eft aifé d'en trouver 
gour de Targent , rîrinocence court de 
grands rifques dans les affaires crimi* 
iieUes/ oîi Ton h^èntend que ceiijt dé 
raccufà\:éur. On peut appeller de ce 
fu^eftifent an' tribunal du rot ; mais on 
le fait rarement, foit par la difficulté 
ëés vdyages ^ foit-daiîs la ctainte tie dé- 
jplaire aux' gouverneurs , qui, croyant 
teS 'fc^i^tes d'appels contraires, a leur 
autorité , trouveroiéhÉ tôt ou tard 
ihoyen de s'én venger. La facilité dé 
corrompre de pareils magiflrats , rend 
leur^injuftices fi fréquentes , qu'ils ont 
toutuhie , en fortant de charge , d'en 
demandée à la cour le pardon général. 
Cette gface înjufte , qu'on lie léur fefufè 
goere, autorife toutes les malverfa- 
tîoAs r il eft vrai qu'on la leur fait payer 
chèrement;- ' " 
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Nos cent hommes d'^fcorte avoxenc 
ordre de nous -accompagner jufqu'aù 
royaume de Sennaf oii don Juan de 
THermès devoit fe rendre pour les 
mêmes affaires qu'en Ethiopie. Mais çe 
miniftre étant tombé malade /notre dé* 
parc fut différé de quelques femaines^ 
^ue j'employai à cannoitre d'autres 
ufages du pays. 

Je fuis , &c* * • 

m » 

' En Ethiopie , C€ fe^Umbre t y < 2 . 

* » 




* • 
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LETTRE CLX. 

' I • • • 

[Suite. DE l'Abtssi nie, 

LA religion chrécienne, fi oppofée au 
pouvoir arbitraire Aey fouverains p 
ne met aucun frein ^ en Ethiopie , à 
rautoriré defpotique du gouverne- 
ment. Les rois y jouiflenc d'une puif- 
fançe fans boniie&y font tell^n^ent 
les maîtres des biens & de la liberté de 
leurs fujets , qu'ils peuvent les en dé- 
pouiller au gré de leur volonté & de 
leur caprice. Accoutumés à cette ^^u- 
prême dépendance , les peuples ne 
murmurent point ^ lorfqu'on les prive 
d'un domaine , dont ils ne fe regardent 
que comme les fermiers , ou même 
comme des valets qu'on déplace ou 
que Ton congédie quand on ell mé- 
content de leurs fervices. Auflî les 
campagnes font -elles ordinairement 
mal cultivées , parce que les laboureurs 
ne travaillant pas pour leur propre inté- 
rêt , négligent d'améliorer des fonds qui 
peuvent leur êtpe enlevés à chaque inf- 

tant. 
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tant. 11 eft pourcancd'ufage, quand le 
chef d'une famille *meurt , qu'on laifle 
à fes héritiers les deux tiers de fes 
poiiVflions. Le prince difpofe de l'autre 
tiers en faveur de qui il lui plait ; Se 
ciès'-lors ce dernier ^ devenu' fon feul- 
dataire > eil obligé d^ le fuivre à hi 
guerre , de . fervir à fes dépens , 9c .de 
fournir des troupes à proportion de ce 
qu'il' a reçu. Auffi l'empereur /qm> à 
de ces feudataires à l'infini ^ peut-i4 
metxre fur pied de puiiiantes armées 
à peu de frais 5c en peu de temps. 
L'état ne pourvoie à la fubAAance des 
foldats, que lorfqu'ils font en campa- 
gne : on envoie des ordres aux gouver- 
neurs , afin que dans chaque canton oa 
fourniiTe à l'armée touees les choies né** 
cefTaires. Les communautés doivent 
.être exaâcs à livjrer ce qu'on leur de^ 
tnànde ; car ii eUes y manquent , elles 
ibnc condamnéesà donner, le double» 
' Dans toutes les^ provinces il jr a 
des contrôles ' où l'on tient un état 
des biens qui retournent au domaîno 
par la mort des poiTeireurs* Ils paifenc 
en&iite en d'autres mains t & voici- de 
quelle manière on en acquiert la jourf* 
^ce* Le prince .envoie à c^lui qpHAr 

Tom^ XI IL 
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Areut favorifer , ua bandeau de taflè^ 
tas f fur lequel font écrks ces mots en 
Icccres dor ; je fub l'empereur d'E- 
i^ thiopie ^ de la* trtba de Judas lequel 
„ a toujours vaincu fes ennemis „• 
• L'OiScier 9 chargé de cet ôxdre p l'acca* 
cht lui-même au front du nouveau 
feudataire^» Se vja^enfuite accompagné 
.d'une mufique militaire & de quelques 
ioldats i le mettre en po^eflion des 
biens dont il vient d'être gratifié-. Vous 
jugez combîea oa s'emprelTe à témaî**^ 
gncrfon attachement & fon zele, pour 
aia fouveraia qui difpoie fiinfi de xoutes 
4es richefles de Tempire, Chacun lui 
fait des priients > iok pour s'afrurier 
confervation des terres dont il 
jàmt , fok. . dans refpérance d'ea Ob'- 
jtenir de nowrelles. Une hooteuie vénâ* 
^iik cégne preique toujours dans la difr 
^tibution de ces grâces. Le roifatcacbcr 
xer à fes fujets cette poffeffion momen- 
itanée , & met de même à i'encae le$ 
:principales charges du royaume. Les 
' mtniibes ^ les vke^rois , aufli abrolus 
jdans leurs départeuaeius que • le prince 
onême; vendent de leur côté tcms 
•les emplois fubalteriies. Ainii ^ tout 
^^au pillage 4an^qje maUi$i£reu.x pays; 
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êc le peuple gémic fous la plus dure 
-^ppreÏÏion. 

. Cependant il y a , dans quelques pro^ 
vinces , des familles nobles , qui pof-* 
fedent depuis. pkiiieurâ ilecles.des bieos 
:pa£rimoniaux , & même des gou¥er-« 
nements iiéréditaires. L'empereur na 
d'autre ppinroir qiie de leur en con^ 
férqr Tinveiliture ^ & de choifir parmi 
«Ues f cenK qu'il juge les plus propres à 
les exercer. Ses autres fujecs^ réputée 
iês efclav^s , en preonent le nom daai 
les fuppliques qu'ils lui adreÛTent , Se 
te rougifieat poiht delerecevoirdiAl 
les patentes qu il leur jexpédie. Les 
vice-rois , les mimftres, les princes da 
iang 9 la reine même , ne s'annoncent 
f^oinc ùm un ancre . titre. Lorfque le 
Négus accorde à une de fes femmes 
l'hoQneu&& ta quaUcé d'impératrice^ 
on la conduic au palais ; Se le prince 
i'ayant fait a&oir à fes cotés p un def 
officiers de la cour dit à haute voix, que 
4'empeceac a élevé £a ferjvante au rang 
•de reine ; mais elle n eft jamais ad^ 
anife à la. cable de fan époux« Les fatt« 
Imtffions qu'on rend a ce monarque^ 
tiennent ea quelque forte de l'adora^ 
«on. Noa-feulementil n'efl pas permi) 

Pij 
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ûe pafTer à cheval devant la tente im-^ 
pénale : mais il fauc mettre pied a terr^ 
à ïinc certaine diftance , comme fi Ton 
appfochoiit^d'un lieu tacré. 
> Les anciens rois de TAby (finie fe 
moQtroient rarement à leurs fujets , dz I 
- a voient des jours réglés pour paroitre - \ 
en public. Le premier miaiil:r.e obtenoit ^ 
même trés^-diflficilemeiit audience dû 
mon^^rque. 11 att^doic à . la porte ^ 
ta tête inclinée ^ &:la main droitè 
baifliee juiqu'à terre ^ en. criant trois 
£>is ^ Seigneur y Seigneur Seigueuri. 
On lui demandoit : Qui êtes- vous? 

li répondok : je fuis le dernier efclavè 
;^ de la cour ; faon emploi ei]L. de feller 
les chwmx.à\itmyèi d'être jtop jours 
prit à exécuter ies ardres*,,. Alors ijl 
étoit admis oà reiuroyé , fuisrant la vo^" 
Jonté du fouverain. Les prioces AbyC- 
jms fe {0nc déliariés de i'aiicteime'fer-* 
vitude qui les tènblt enfermés dans 
leurs palais. Us ioiteat quand ils . le 
jugent à propos , tantôt en cérémonie , 
caotot av^p ^matins, d'éial^t* : Daos . le 
premier cas , le Négus eft au milieu 
d^un grosi de cavalerie , £ir un cheval 
richement paré , précédé fic fuivi. d'une 
garde de deux milk hommes; Pqut fe 

V 

I 

i 

I 
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garantir de lardeur^du fbleil , & évi- 
ter l'embarras d'un parafol , je lui ai 
vu fur la tête un carcoD plié en voûte, 
& couvert d'une étoffe d'or, atta- 
ché fcLUS le menton*' Ce prince, eil 
d'une 11 grande affabilité , qu'il don- 
ne audiènce.au moindce de .{es fujetsl 
Ceux qui follicrtent une grâce ^ Te ren-^ 
jlent à la point£ï du jour y au camp 
impérial , s'approchent de la tente dii 
roi. & crient de toutes leurs forces # 
foit pour le réveiller ^ foit pour - le 
Rendre plus attentif à leurs demandes^ 
Leurs exclaoïations ordinaires fontr 
mon roi , 1^ prunelle de mes yeux j 
,p mon feigneur ^ përe des orphelins ^ 
&,c,,. L'empereur ordonne à fes minifr 
xros de rendre fuftice aux Tuppliants 
jon leur répond lui-|néme , u Taffaif e 
jèn vaut la peine. 

. Ce prince p qui régne aujourd'hui 
avec tant de doucëur p çft parvenu 
au trône par droit de primoginiture. 
Ce droit n'e^ pourtant pas celles* 
ment établi en Ethiopie , qu'il ne s*é-* 
ieve .fouvent de grands troubles à c^' 
fujet dans la famille royale. Les fou-^ 
verains croient pouvoir laiiTer la cou« 
ïonne à celui de leurs çnfants qu'il^ 

Pii| ^ 
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en jugent le plus digne, ou pour lequtl 
ils ont le plù$ d'affeâion'. Les grands 
s'attribuenc le droit d'en difpofer aufli.à 
leur gré , pounrû que ce foit en ÙLvent 
d'un prince de la maifon royale. Les 
Abyflîns penfcnt à cet égard^ comme 
les Turcs; & malgré les violences oh 
ils fe partent quelquefois contre leuri 
ibuverains, ils ne laiflcnt pas de conféré 
ver toujours un fond d'attachement pour 
la famille régnante. Quoiqu'cxclus dii 
trône par les conftitutions fondamen- - 
taies de Tétac , on a vu des bâtârds y 
jnonter par cet efprit de cabale , qui 
caufe ici de fi fréquentes rérvolutions. 

Le facre & le couronnement des 
empereurs Abyffins , fe faifoicut au- 
trefois dans la ville d'Axuma-. Oa 
commence la cérémonie de cette inau- 
guration , par. préfenter au nouveau 
roi une tÇçect d'inilrùâion ^ dont on 
lui fait la ledlure^ & qui contient 
toutes les formalités qu'on doit obfer* 
ver dans cette occafion. L'armée, qui 
eft rangée efi bataille , fe met en mou- 
vement : l'empereur paroit enfuite , 
monté fur un cheval fuperbe , & pré^ 
cédé de tous les grands de la cour. Oni 
Mriv« dans on lieu coxivenu > où le roi 
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& les courcifans mettent pied a terrel; 
Bis font arrêtés par de jeunes £lles ^ qui^ 
fendent une corde au milieu du chemin ,' 
& leur ferment le paffage. Le prince 
\^oulant franchir xrette ba rriere, elles luf^ 
demandent " qui êtes-vous f 11 répond: 
,j je fuis le roi des Ifraélites,, ; à quoi' 
elles répliquent : non , vous n'êtes^ 
,>pas notre roi On fait de part & 
-d'autre, une féconde fois les mêmes* 
demandes & les métnes réponfes ; & 
le roi fe retire en riant. Mais étant 
interrogé une troîfieAie fois , il ré*- 
pond: je fuis le roi de Sion,,; & 
mettant le fabre k la main , il coùpè' 
la corde. Alors toutes les filles s'é^' 
crient ^ oui Vous- êtes véritablç- 
^ ment notre roi En même temps Ife 
peu|^e pouHe des cm de joie , aûxqtieB»^ 
fe mêle le bruit de la moufqueterie &« 
des inflruments de mufîque militaire/' 
- Le patriarche conduit l'empereur 
i'églife^ accomj^agné d'un cortège de 
prêtres & de moines , lui adminiflre 
i'ondion fainte dans la nef ^ & lui met Ut 
Gouronne fur la tête au pied de Tautel. 
CeJd une efpece de bonnet doublé de 
fatin bleu , & parfemé de fleurs d'or^. 
a^cc quelques pierres fauffes. Le geu^-* 

F Vf' 
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ple fe perfuade que c'eil un ouvraga 
miraculeux , q.ue les anges ont apporté 
du. ciel y comme chez nous la. ikinte^ 
ampoule. Les princes à leur avènement 
au crone , reçoivent un nom particu-: 
Jier , qu'ils joignent à celui du bap^ 
tême , tel que " monarque vénérable , 

aimé Dieu y colonne de la £bi ^ 
^ pierre prccieuie > &c. ^ Ce$ noms , 
que leur donne la flatterie y font des^ 
éloges qu'ils n'ont point encore méri- 
}és 9 & donc ils ne cherchent pas tou-; 
fours à fe rendre dignes» 

J'ai dit que le titre de Négus, 
ou de roi des rois, appartenoit à tous 
les empereurs Abyflins. Vous fkyez 
aufli fur quel fondement on leur a 
donné celui de. prêtre Jean l dénomir 
nation d'autant plus ridicule , qu'il efl 
très-douteux qu!aucun d'eux ait été 
prêtre ^ & très-certain qu'ils ne £b font 
famais appellés Jean. Ceux qui ont 
cherché une autre origine , l'ont attri- 
buée à une bévue des Portugais. Ils 
av oient ouï dire qu'il régnoit en Afîe 
un prince chrétien , fort puifTant , que 
les Perfes appelloient Prejltr-Chatn ^ 
c'eft - à - dire , prince des adorateura,. 
JXrôuvantdansieurs première^ nayiga.^ 



Suite . be- t'A*$^)[ssîmn:^ ^4jr 
tiottS' 4? Afrique u» monarqfue qui 
f^ifoit prdiefîipri du chriilianifme^ &r 
gôuyerJQoic de vàiles états. , . Us cru- 
r.ent par une ignorance groflîere de, 
kl géographie ^ que c'étpit |le pripcft 
donc ils avoient entendu parler , & lui. 
en doauerejïC le mm , mais ih le cor- 
rompirent , en changeant FreJIer ea 
prêtre , & Chant en Jean* 

L'empereur d'Ethiopie a toujoursF 
deux armées fur pied , Tune fur les 
frontières du royaume d'EiKirea' , Vau- 
tre fur celles de la province de Go'ydixi^ 
Mais elles Iobc eà génépal peu. nom^ 
breufes ; ceux qui les font monter l& 
plus haut ^ réduifem- toute cette mi^ 
lice à cinquante mille hom.mes der 
pied y & dm maille chevaux.* Leurs- 
armes ordinaires foôt la lançe, la pi- 
que y 1q fabre , le bouclier y & une 
forte de.mafiTue d'un bois très-lourd ôç 
ti;ès-dur. Jci'iifage dçs* fiecbes leur ell^ 
inconnu ; &: ils le fervent fi inal-adroi-r 
iiemen^dt^ xiaotufque&^.que cette- arme* 
lie leur efl: d'aucun avantage. Ils igno^; 
sent l'art de le ranger en bataille^ 
& d'attaquer métï^iquement. Leur " 
manière de combattre. t& de fondre^ 
fotts «ofçmble fur l'ennemi : u ceùx qit|i 
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font à la cête^> enfoncent les troQpèr 

oppofées , le refte fuic ;& la vidoire 
eft gngnée; S'ils ibnr repoufles, la-' 
défaite eft rapide chacun fuit ; & il 
n'eil plus poiTible de les rallier. Faute* 
de citadelles & de places fortes , leur 
pays eil ouvert de tous côtés aux ex* 
Curfions des barbares-. Des gens qui 
favent à peine bâtir une maifoa^ fooç 
bien éloignés de con^ruire des forte* 
relTes. 

Ils ne connoilïcnt prévue - aucun? 
de nos arts utiles ils connoifTent en-^ 
core^ nionis nds arts agréables* Leur^ 
tableaux fonc des ouvrages pitoyables 
leur muiique^ une dérefiable caco* 
phonie ; leur poéfie , de là pjrofe mat 
rimée; leu^ médecine, une connoif^ 
. fance imparfaite de quelques (impies ;.. 
leur philofophie , une doârine tené^ 
breufe , un affemblage d'erreurs & 
d'abfurdités. Ils s'etivoienr quelquefois^ 
des lettres ; mais jamais ils ne les com- 
ix)fent elix-mêxnes ';. ils s'adrefient à^^ 
des écrivains publics , comme fait le 
peuple parmi nous. Us n'onrnuUe idéef 
de la fituation , ni de la marche des 
fcorps céleftes. Us croient que le tbleil 
entre j^ar un trou dans la terre , & e» 
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iSont par un autre. Ils»aimeac les^ énig- 
mes, & les fonc mal. Ils ont des pro- 
.verbes qui reviennent aux nôtres : 
JBon berger p boU itoupiau / celui qui a 
marché fur un /erpent , craint la renr- 
montre d^um feuille ^ L'antithefe & 
les jeux de mots ne leur font point 
inconnus r'^ le fer eA fort ^ mais il eft 
vaincu par le feu : le feu efl fort,. 
^ maïs il eA vaincu par L'eau : l'eau eft: 
forte , mais elle eft vaincue par le* 
,9 foleil : leufoleil t&: fort ^ mais il eft 
vaincu par le nuage : le nuage eil - 
.,1 fort f mais il ei^ vaincu par le venc: 
le vent eft fort , mais il eft vaincu^ 
^ par là terre.: la terre eit forte, mais^ 
elle eft vaincue par l'homme: rhom— 
^ me eft fort ^ niais il eft vaincu par lat * 
femme. » 
Ces p&uples exercent de pere en» 
fils les mêmes métiers; mais il y a des^ 
• métiers que ni les pères ni les £is ne 
veulent exercer. Les Juifs feuls s'oc- 
cupent à fabriquer des inftruments de ' 
fer ; les chrétiens ont en horreurr 
l'emploi de forgeron ; ils le regardent^ 
. tfômme une profeflion inferirale. Tels^' 
cantons font afieâés à tels états 
*4BQœai6.cUw nos grandes villes ^^tell^i 
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548 SuiT^ DE l'AbyssînieÎ 
•vues à telle efpefte de conunerce. Les* 
joueurs de flûte & de trompette- h*- 
bitenc depuis des (lecles le même pays-; 
& depuis des fiecles ik font partagés 
diverfes tribus^ 

Oîi 4I yi a peu. dUnduftrie , il y a pem 

:^e négoce. Celui - du dehors fe fait 
jpzt les Arabes & par les Turcs ; celui 
.du dedans par . les Arméniens que 
Tappas du. gainifaiç volet aux enrêmii- 
tés.dô Tunivers. Le commerce étranger 
€it.fof.t onéreux aux.Âbyi^ns obligés 
nde paypr en or les écoflfes , les aror- 
:jnai:es> les épices ». & prelque toutes 
iles maiehandifes qu'on leur apporte. 
.Ga prend cependant auffi de: la. cire., 
."iies cuirs ôc de l'ivoire. Le trafic inté- 
.sieur fe faic pat échange , en grains., 

en beftiaux , en toiles , en fruits & en 
•denrées les plus iadifpenfables. 

Les Holla«dois: ont. tenté, plufieuis 
;fbi&. de négocier avec les Ethio- 
^piens ; mais^ ces derniers, s'y font tou^ 
' :|Ours oppofés , foit parce quils^ difFe- 

nent de religion ùxt dés pointsi trop 
\:iefienticls , ioit que la trop grande 

puiflance de ces Européens, dans, les 
, Indes y leur .ait. donné de la jaloufie. 
rje-lcui: ai IbuveM .€»tt;wltt..dife,. qu'ils. 
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fe fieroienc jamais à des chrétiens 
qai it€ jeûnent points qui ^'invoqaenc 
pas les faints , qui ne croient point à 
,pféfenGe réelle de Jefus-Chrift dans ia 
iaint facrement , &c; 
* - Les'Abyfiins ont un égal éloigne** 
ment pouF les mahométans, 2c pous 
les Portugais Voici Torigine de cectfi 
double haine. Les premiers s'étanQ 
rendus trop maîtres da<ns cec empire 
au commencement du feizieme fiecle , 
s'emparèrent de .toutes les branches 
du gouvernement. Les grands ne pour 
.vant fupporter un joug ii dur & Cl 
odieux , appellerent à leur fecours le$ 
Portugais 9 qui étoient alors très-puif- 
iants dans les Indes. Ces .nouveaux 
conquérants entrèrent en Ethiopie ^ ^ 
après plufieuFS vi^koires , rétablirent 
Air le trône la famille royale^ 6c chafr 
&rent tous les mahométans?du pay& 
Un fervice fi important rendit les Por- 
tugais Gonfidérables à la cour , ou plu^ 
iic urs d'entr'eux occupèrent les premier 

.Tes pkceSv Leur nombre s'augmenta^ 

fleurs moeurs fe corrompirent ; & ils 
gardèrent (i peu. de msfuse,. que les 

Abyflîns crurent que leur delTein étoic 

dy&s!emparer du JOxaume|.& de. ie ipw. 
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tteccre à la qouronne de PorrugaL. Ce^ 
foupçon mit lè peuple en fureur ; on 
courut aux armes jde toutes parts ; 6ç 
Fon fit un maâacre terrible de ces Eu- 
ropéens^ dans le temps même qu'Us £9 
eroyoient le mieux affermis. Ceux qui 
échappèrent att premier mouvement ^ 
eurent- la permiflion de- retirer. 11 
fertit d'Abyilinie fept mille familles^ 
Fortugaifes, qui fe répandirent dansler 
Indes & fur les côtes d'Afrique^. Il en 
reila quelques-unes ^ d'oii font .venua 
les AbylEns blancs qu'on voit encore 
clans le pays» On y tolère aujourd'hui 
lès mahométans ; mais Ils habitent d^ 
quartiers féparés. Les Ethiopiens ne 
peuvent fouffrir qu'ils mangent avec 
eux t & ne goûteroient pas même de la^. 
chair d'un animal qu'ils auroient tué; ils 
fie boiroient pas dans une tafle dont 
fê feroient fervis, à moins qu'un reli^ 
gieux ne leût puri£ée^ en foufîlant trois 
feis deifus , pour- en -cbaiTer l'efprit ma.^ 
Un, S'ils rencontrent un mahométaa 
dans les rues^^ ils lè faluent de la maûi 
gauche^ ce qui paiTe parmi eux pour 
^uiie familiarité infultante;- 

Au commencement de ce fiecie ^ 
db Jéfuites^ Eran^pis ayaut^ foixaé^lir 



% 



Suite db r'AmsiNre: 5^^^ 

éeifein d'établir une miHion en Ethio^r 
pie , engagèrent le pamarche d'Ale-^ • 
»andrieà écrire en leur faveur au pape,* 
2ru roi & au miniftre de k marine* Um 
chrétien maronite, porteur de ces let- 
tres y fut préfenré à Louis XIV , qui-? 
promit d'entrer dans les vues du pa-*. 
triarche. Un marchand du Caire, nom*^ 
•mé Duroule , fut chargé de cette né-r 
gocîatibn ; mais it n'étoit pas encoret^ 
arrivé , qu'il fut aflfaffiné avec toute fa^- 
fiiite» ; & tous ces projets nie miffioav 
s'évanouirent avec luii 
. Si vous voulez iavoir là-deflus ce* 
,, que je penfe, me difoit derniéremenc- 
y^notre a m bafladeur-y l' Ethiopie eilégan 
lement infruétueufe, pour la religioii^: 
^ & pour le commerce. Les Portugais, 
malgré la proteftion des Négus, n'y. 
f^ont fait que de médiocres profits^., 
y, dans le temps dé leur plus grande - 
profpérité. Leur mifere étoit lî gran-* 
de fous tes denriers règnes, qu*il4 
^> étoient à l'aumône des Jéfuites ; Si. 
,y ceux-ci furent eux^iirêmes obligés dé 
vendre les calices <Sc les ornements de 
réglife pour fubfifter» Les prétendues 
conquêtes de leurs miffionnaires 

fédttiliréiit à dei couverfîoiur forcéer 
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^ & peu durables. En effet , continuât 
,yDon rHermès , comtnent feroit-it 
j^poffible faire du fruit parmi les* 
„ Ethiopiens dont Téglife eft une 

branche de celle des Gopt-es , chejZ- 
„ lefquels on n'a jamais opérer une- 
^ coî .verfion fmcere & iblide ? Les- 
^ Abyilins font encore plus éloignés de . 
^ nous, & fur-cout plus apidés ,contrer- 

les Européens, donc ils ont fecoué la. 
^ domination impérieufei. Il eft vrai, 
^ qu il y a ea auerefois dçs catholique» 

parmi eux ; mais c'efl: par cet endroit. 
^Ift même, qu'il fera toujours plus 
„ difficile d'y rétablir une religion 

contre laquelle ils ibut déjà ii fore 
^prévenus „. • 

Je reviens, à leurs mœurs : ce peuple 
vit dans une fimplicité , Une groffiéretç, 
inème , qui approche de la barbarie*. 
Ceux qui ne campent pas fous des ten^ 
tes, habitent des cabanes qui ont la for- 
me d'entonnoirs ^ on ïon ne voit pouT: 
tous meubles que des nattes, & quelques. 
potS'de terre pour toute vaiifelle. L/hor^ 
billement confifle dans une efpece 
d'écharpe & des hautes * chaufles de^- 
groilè toile.^Les gens de qualité onç 
fkeS/ toïvs-^ de, ioïç . qui defcendeni^ 
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|iifqu'au milieu de la jambe ^ & des^ 
caleçons. qui la. couvrent entièrement* 
Four rendre leur chevelure luifante ^ ilsr 
la graifîenc avec du beurre ^ & la treP- 
fent avec aiTez d'art & de goût* Auili 
pour ne pas déranger leur cotffure > ils 
ne fe couvrent jamais pendant le jour r 
la nuit ils appuient leur cou fur une' 
fourche qui leur tient lieu d'oreiller ,^ 
& kiÏÏenc flotter librement leurs che- 
veux. Les. femmes font encore plus 
recherchées dans leurs ornements dé 
tête « & varient leur coëôure de mille 
manières ; mais ce (ont toujours les côl- 
Tiers & les boucles d'oreilles ^ qui font 
leur parure principale. 

On a cru long-temps en Europe, que 
les peuples d'Ethiopie avoieht le teint 
noir , parce qu'on les confondoit avec 
leurs voifins , les habitants de la Nubie.^ 
Leur couleur naturelle eil brune & 
olivâtre, leur taille avantageùfe leuir 
corps . bien proportionné, leur phi- 
fionomie agréable. Ils ont les lèvres 
petites , les dents blanches , les yeux 
grands 5^ bien fendus , tous les traits- du 
yifagc réguliers & bien marqués. Ce 
^ibnt, fans contredit, les hommes les 

flua beaux ^ les mieux faits de touté 

« 

f 
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FAfrique. Ils font vifs, agiles, pleins 
de vigueur , & capat)les de fupporter 
les plus rudes travaux. Auffi remar- 
que* c-on que les efclaves d'Abyilînie 
font plus recherchés , & fe " vendent 
plus cher que ceux des autres contrées 
j^fricaines. 

Qn ne peut refufer aux Ethiopiens 
des qualités eftimabtes du coeur & de 
Fefprit. Ils ont de la pénétration , du 
jugement, & un Garaâere de bonté , 
qui lès diîlingue des autres nations du 
même continent. 11 règne ehtr'eux une 

ÎjolicelTe aflezfinguliere , fur-tout dans 
à manière de fe ialuer. On fe pré-, 
fente réciproquement là main ; & on fe 
là porte miituellemept à la bouche. On 
prend enfuice Técharpe de celui qu'on 
&lue , on le l'attache autour du corps ; 
de forte que s'if n'a point de vefte , il 
eil obligé de reiler nud.^ Il n'eil point 
de particulier qui n'ait toujours uni • 
petit morceau de fel dans un fao 
pendu à fa ceinture. Lorfque deux amif 
fe rencontrent , ils le tirent du fac , ôè 
fe le donnent Tun à Tautre à fucer< 
Ce feroic une extrême incivilité de n^ 
pas TofFrir , & une plus grande encort^ 
de.refufer de le lécher, ^[ Vous trouve^ * 
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cet ufage extraordinaire , me difoit 
,f rambaifadear ; fongez donc qu'en 
France,, quand on fe rencontre, on 
eommence auflî par ôter^ non fon 
écharpe, on n'en porte plus préfente-* 
^, ment, mais fon gand & fon chapeau; 
^,on fe prend la main : on s'embrafle 

êc Von fe préfence également dantf 
^, une boire , non pa5 du fel , mais du 
tabac ; ce qui revient au même ' 
• Il eft rare que les Abyffins paroiffenfc 
'dans les églifes, fans y apporter du 
pain, de 1 huile, de l'hydromel, é& 
Tencens , des fruits , de la cire , du 
miel , & d'autres offrandes de ce gen^ 
re, qui fe dépofenc à la porte du fancr 
tuàire. Les prêtres en retiennent unb 
partie, & dillribuent le relie auxpau- 
Tres , qui après l'ofBce , font dans la 
nef, de petits repas femblables aux an- 
ciennes Agapes. Aux fêtes folemnelles, 
les.grands jouent par dévotion , de di- 
vers inftruments , & . danfent avec te 
peuple dans les temples, comme autre- 
fois David .en préfence de Tarche. ' 

Le pain & le vin , qui doivent fervff 
pour l^euchariilie , fe préparent ave^ 
un foin extrême. Le pain eft levé ; à* 

Ton y imprime cetceinaiique X. Le viu 
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fe fait dans la facriftie avec des grap?^ 
es de raifin, qu'on laifTe tremper dans 
eau pendant quelques jours ^ & qu'on 
fait fecher au foleil avant d'en expri- 
mer le jus. Il eft défendu d'employer 
.pour la confécracion.^ du vin de ca- 
baret. 

L'obfervation du jeûne fc pratique 
^vec toute la- £évérité de . l'anciennè 
difcipline. On ne fait qu'un repas ; & 
^n ne le prend qu'après le coucher dû . 
foleil. Onobferve régulièrement quatre 
carêmes; le grande quieil de cinquante 
jours ; celui de S. rierre , de trente' : 
.un autre de crois femaines ^ le plus 
petit , de quinze jours , ôutrè le jeûne 
ides mercredis & des vendredis de l'aa- 
siée. On ne mange alors ni viande^ ni 
ceufs,ni fropage, ni beurre ; & comaie 
il n*y a point d'olives en Etbiopièy. on 
fe fert d'une huile tirée des graines du 
pays. Perfonne n'eft difpenfé de ces 
.abllinences rigoureufes; les malades , 
.ïes enfants , les vieillards, les voyageurs 
y font également obligés; & dans lé 
.choix , cômme dafts la préparation des 
aliments, les religieux de la Trape ne 
pratiquent rieft de- plus auAere. 
' J^u furplus , c'eft prefvijie là Tuniq^ue- 
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inconvénienr des voyages , car ils 
font ici à moins de frais nue dans tout 
autre p|^s. Lorfqu^un . étranger entre 
dans un camp bu dans un village , il e& 
Joge 6v nourri gratuitement : les habi- 
tants fe corifenc , Ôc fourmifent à tous 
les beloins. S ils en ufoient autrement p 
& que le voyageur s'en plaignit^ on les 
condamneroit à une ^roflTe amende- 
Cet ufage eft fi : bien établi , q u'un. 
étranger peut entrer librement dans la 
maifon d'un homme qu'il nfa jamais 
vu >& s'y faire fervij: co^me dans la 
fiefine« 11 y boit', il y màngè , ily.cou*' 
che ; en un mot, il y vit aUcl&.familié-; 
rement que chez lui; Il eft vcai que les 
Abyffins voyagent peui , & qu'ils n'ont 
ni .cabarets, nL-hàtelleries^ ni autres 
logements de cette efpece- 

La liturgie de ces peuples diâere pea 
de la notre, dans la manière d'enterrer 
ies morts. On s'aûemble pour les pieu-* 
rer ; & , comme parmi nous, plus le per^ 
foanage ell confidérable , plu& le clergé 
eft nombreux.r On a vu , dans ces >forV « 
tesjde convois juiqu à fu cents rnsoir 
nes &îfix mille paruvres'.. Ânix^ rais: ^on 
donne un gi^and repas , aux autresy des 
aiini6nes^ çpizfidérablps% Avant que de 

; 



trompe ; & le deuil , qui eft univerfel, 

confiÂe à fe rafer la tête. On fait ua 

fervice folemnel dans toutes les égli- 

fes : on s'aflèmble enfuite chez le gou^ 

v^rnear , où les officiels & les perlbn'- 

nes de cônfidéramon , liommes & fem«- 

'toes , fe rangent autour .d'une .grande 

falle. D'autres » avec des tand>ours , ou 

fans tambours , fe tiennent au milieu ^ 

& commenoent à Thonneur du prince 

défunt , des irécits en forme de.chaG'* 

ibns> fur un ton fi triâe 6t fi lugubre^ 

qu'on en eft ^ dit -on , attendri juf- 

qu'aux larmcis. M y a • de» %ems qui 

pour marquer leur chagrin , fe déchi'- 

reuc le viiage» & & birulent: les tempes 

avec un flambeau, 11 n^entre dans cette 

faite ^ que les perfonnes «de .diâindUon ; 

le peuple eft dans les cours, où il pouf- 

ie des cris lamentables ; & ces céxémon 

mes durent trois jours. ^ 

La faute de Tan^fladeur étant 

rétablie , & fim départ arrêté^ oj¥ noua 

cavaya notre efcorte , avecuA inter- 

jirete qm faviAtc les . dtflferentes languee 

du pays. Qn^en didingue- deux princi** 

pales y l'ancienne .'6c la- nouveUeb:* hi 

première n'eit plus employée que 

constneje lackii'étdit en Fcance > diM 
• « 
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les livres, dans l'exercice delà reli-* 
gion , dans les diplômes^ dans les écoles 
& les ades publics. EUe a quelque aiH- 
nité avec le chaldéen ; & on la croit 
une diaiede particulière d« Thébrciu 
On ^'en eit fervi en Ethiopie jufqu'aû 
commencement du quatorzième fiecle ^ * 
c'eft-à-dtre y jufqu'à r«xci«iâion delà 
race Zagéenne. Le fondateur de la 
nouvelle dynaftîe ayant été élevé 
dans la langue Amharique y ainfi nom- 
mée du "royaume d'Amhara y mit eâ 
vogue cet idiome, qui , devenu le lan-. 
gage de la cour j prit infenfiblement 
la fupériorité fur l'ancien éthiopien* 
On l'appelle attifi la langue du roi ; de 
elle eft aujourd'hui fi univerfellement 
répandue i qu'elle fuâic pour fe faire 
entendre dans prefque toutes les pro- 
viâcefi* On paile ici pour favant^ lorf- 
'qu'on joint à l'étude de cette nou- 
velle langue , la connoîiTance de l'an- 
cienne. Elles font très-rudes Tune & 
l'autre f &>t rès - ^difficiles à p r o n oncer 
pour dés Orangers , parce qu'elles onîc 
des lettres, dont on ne trouve point 
réqurvalent dans lés 'nÀtrê&. . .Uaneiea' 
éthiopien s'efL maintenu , en grande 
partie dans le royaume de Xigré ; & 

Tea 
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iLon compte daas l'Ab/ffinie prefque 
autant de langages que de provinces ; 
mais quelques perfonn^ les réduifeot 
•à fept ou huit langues principales. 
* ' Nous .prîmes, notre coûte ^p^r^ le 
^royaume de^ojam , pour nous* rendre 
À Sennar ; mais on nous préyin£ de ne 
•point approcher du paystdès .AgavesT:, 
-ni du Zendero.y. dont ies.peuples , qui 
n'en fonr pas éloignés , pailenc pour 
des hommes très- méchants. Pajnii.les 
premiers , les uns ^fboË idolâtres ; les 
.autres n'ont que .i'apparpqce idu.cjaril^ 
ciaDifme. Comme ils habice^l^ le yffiifir 
nage du Nil , ils font des facniices à ce 
fleuve 9' lui . immolent un grakîd nom^ 
:bre d'animaux. Le prêtre qui préfide 
:à la cérémooie.y fe frotte le çfGirps dje 
'graiffe de v^che , monte fur un bûcher 
allumé f- dok fi Ton en» çroi&4^.cré*« 
idoles Ethiopiens , il fort des flammes 
qui ne lui font auçun mal. Ces peuples^ 
redoutables par -leur nombre, & en- 
Jnemis de la domination^de; AbyilinSy 

cherchentïfqu'à s'en, afit^tnchir y & 
iprennent panç-ià . toutes leSirévçltes qui 
rdéfoleot cet empire.* Ils*(i9 retirentdans 
'déiCtcuK des cavernes > d'où il n'eft 
::prefqjue pas poi^ble de- ios chafler. ; 

Tom^XllL ' ÇL 
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^ Lesliabiradtsdu Zendero ^ autre payS 
tributaire de rAbylfinie, font auffi 
. brodes que les Galles , & toute leur 
religion confifle dans le culte qu'ils 
^ndeitf au diable. Lof iqu'il efl quei^ 
•tion d'élire un roi parmi eux , les 
grinces «de la maifon : régnante vont 
^e cacher'dkrtS vmé fotêt voifine , fei- 
^mtnt'de fuiffiun honneur qu'ils aoibir 
tionnent tous. Les éleâeurs cherchent 
avec empreffemenc celui dont ils ont 
'faîtchoix^il féfifted'Sabopd^&fedéfend 
'avec courage 9 -bleflanc cous ceux qu'il 
"peuit firaf^per , pour rmontrer que c'eft 
toalgré lui qu'on l'entraîne fur le 
trône. Enfhi Ids éleâeurs le faiftfietlc 
^ l'emmenenL Une des cérémonies de 
^ôn cotiToan^tiieiit /eil: de coufxer avec 
Tes dçnts la téte d'un ver ^ qu'on pré- 
tend4tré fô¥ti des narines du ieu rot. 
^ét'ufage n'èft que dégoûtant : ce qui 
«fuit el\ plus-barbare^ carie princeayant 
"mandé les principaux officiers de fon 
^rédécefieur , las fait vmaâacrer en Êt 
préfence , en leur ordonnant d^Her 
^ibrvir leur ancien maître dans iautce 
«îBônde, Le Girtgiro , c*feft lejnoanqu'oa 
-dofine du ^onar^^ue a pour tronç 
' une ei^ec^e de caie ;i codAtuice^ui^haW 
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defa cabane» OÙ il xlonne£s$ auclience&; 
Lorfqu'il a été blefTé dans un combat ^ 
les fujecs achèvent de le tuer , ne 
convenant pas , difent-ils, qu'un roi 
porte les marques bonteufes d:e la 
fupériopîté de fes .ennemis. 

Nous évitâmes heuieufement la rea*? 
contre . de cous x:es barbares. L'officier 
qui nous conduiloit amvoit une heure 
avant nous , dans des > lieux oà . noufi 
devions nous arrêter. Il ailoic defcen-» 
dre chez le -gouverneur 5 ou efaez le 
chef du village , -& lui montroit les 
ordres de la cour , écrits fur uin cou** 
leau de parchemin. Ge rouleau étoic 
renfermé dans une boîte attachée ï ion 
eou avec des cordons de foie. .Âuffî- 
tot.^quil étoit arrivé , les* pri^icipaux 
de Tendroit s'aflembloient devant * la 
tente du gouverneur , &; en leur uprén 
ieflce 9 il détachoic .La bo^te, m tirok 
le parchemin , & Le * remetcoit avec 
beaucoup de reipeâ , au :chef tle l'af* 
femblée, en lui difant que s'il ne Texér 
eutoicpas ^ .îl.y alloit. dis lactête. Lors- 
qu'un ordre porte la peine .de inorc^ 
iàoeà écrk jea.lftcce& rouges*. «Ue gout« 
vèrneur , pour marquer fon refpe<il & 
£0% obéi/Ta nro ^ {q .preuoit & le 
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toit fur la têce; il donnoic enfuite fes 
ordpes , pour que nous fuiCons défrayés 
dans tous les lieux de fon-gouverne*' 
ment.' 

. Le huitième jour dénotée marche 
on nous régala de Ipeâades & de 
concerts. Les aâeurs chantoienc des 
vers à Thonneur de celui à qui fe 
<ionnoic la fête ^ & exécutoient mille 
jeux divers. Les uns danfoient au fon 
des tymbales , & formoient une pan-* 
tomime des plus grotefques. Les au* 
très tenant un fabre nud d'une main^ 
de l'autre un bouclier , repréfentoienc 
des combats, &c faifoienr^ eafaunnc 
mille tours de foupieûe. • 
• On commença dans ce iieu ^ à con-* 
£er nos paquets aux chefs des villages^ 
qui f félon Tufage dont j'ai parlé , les 
firent porter jufqu'à la frontière. Oa 
nous montraunemàiionr pratiquée dans 
le roc X où l'on. dit que pluiieurs jeunes 
gens s'étant cacbçs pour faire û dé-« 
bauche , y furent pétrifiés. On pré-^ 
tend que ces jeunes libertinj^font.en-) 
core aujourd'hui dans la pofture qu'ils 
avoient , quaçdils furent convertis ea 
pierres. Pour moi qui ai vu la chofe 

de près^i j'ai cru ay fema rc ytec ^ua 



des congellacions , telles que la nature 
fe plaît à en former dans les lieta 
foùterreins. 

Les montagnes & les plaines nous 
offroient des fpeftacles également 
agréables^ Dans les unes on voyoit un 
fi grand nombre de maifonS, qu'il fem** 
bloit que ce fût une ville continuelle. 
Elles étoient féparées les unes dëS 
autres par des haies vives , toujours 
yertos » chargées de fruits & de fleurs > 
ic entremêlées d'arbres plantés fan^ 
ordre & fans fymmétrie; c'eft en gé*- 
néral , l'idée qu'on doit avoir des villes 
de ce pays. C'étoienc de tous côtés» 
des marchés , où l'on vendoit toutes 
Portes de denrées & de bétal , & par- 
tout on rencontroit une infinité de 
ixionde* Les plaines étoienc arroiees 
par des ruiiTeaux & des fontaines fans 
nombre » & remplies de forêts de 
citronniers y de jafmins ^ de grenadiers> 
& d'autres arbres I qui viennent ici en 
pleine terre , fans foin & fans culture. 
Les prairies font couvertes de tulipes ^ 
de renoncules , d'œillets , de lys ^ d« 
rolîers , & d'autres fleurs que nous ne 
connoiflbns pas en Europe , mais qvA 
parfument l'air d'une odeur plus dàii^ 

(lui 
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cieufe que dan^ les plus beaux endroifs 
4e notre Provence. 

Nous nous arrêtâmes dans un vallon 
d'ébéniefs' & de cannes* de bambou, 
où un lion nous enleva un de nos cha-r 
loieaux. Ces féroces animaux font li 
communs en Ethiopie , qu'on les en* 
tend rugir toute la nuit- ; & on ne te» 
écarte qu'en allumant.de grands feux , 
jqu'on a foin d'entretenir. A quelque 
jdiftance du vallon ell un monaftera que 
iioiis allâmes vititer Taumônier & moû 
L'abhé nous reçue avec beaucoup de 
ichaFité ^ Se voulut nous laver les pieds ; 
mais vous jugez bien que nous n'eûmes 
garde de le foufirir. On nous conduifir 
proceffjontiellémentà réglife^ & nous 
.montâmes enfuite dans une c];iambre> 
cil Ton nous apporta il nfianger. Tout 
«le régal. conûiloit dans de la bierre & 
du pain trempé dans du beurre ; car 
on ne boit ni vin ni hydromel en ce 
couvent ; on n'y voie même jamais de 
vin , que pour dire la mefle. L'abbé 
jious^ tint, toujours compagnie ; mais il 
jje mangea point avec nous. 

Au fortir de ce monailere » nous 
trouvâmes un petit ruiffeau qui fépare 

^'Ethiopie du royaume de Sennar ^ c^up 
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ks anciens appelloienç 1a ISubiç, Le. 
ïiil qui Tartofe ^ du midi, au nprd:^ 
danscojute fa longueur^ vinc s'offrir à 
notre vue ^ lorfque nous eôines qi^tti^ 
notre efcorti^,. 11 Kçoic da,ns fon cours 
pluriei|{^;Hiiûefes^ âqntla plus çonil- 
dérable. fe nomnxe la rivière Blanche. 
11 répand U &mli;é dans le& çainpa- 
gnes ; qu'il arrofe de la largeur d'une 
lieue de cfaaquQ-CQtjé de kst kKxids- l^es 
habitants le coupent en divers endroit^^ 

.& conduifent les Qai4X dans des.réfej^*- 
iK>irs pour rarrofemenc de leurs terre$ , 
AaturelUment fi feches Se fi (ablonnei^- 
ies , qu'une- affreufe Hériliré règne dai^ 
lieux un p.eu éloignés de lès riye$« 

;Aio(i f U plus grande paricie de. cepte 

.vaâe- légion^ fko&iQ par - tout qu.e 4p 

.ttijShM.dèfeifj* . ' 
* Nous, nous emb^qMâu^es dans dfi 

S tes troncs d'arbres. ^ Qreufés en fovaifi 
e nacelles , qui font les feuls batea^yx 
,du pays. I«a route; ne jpou» ©ffrit rient, 

Jufqu'à Sennar , qui mérite une atten- 
tion particulière' Qnçompte.dans cet^ 
.ville environ cent mille araes ; & oh 
:lui donne une lieue^& demie de cirçuif* 
Elle eft mal-propre & mal policée ; l^s 

naiTons .a ouf quiun é^^g^ y &..iQi^c 

Q,iv 
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bâties fans lymmétrie & fans goût. Les 
•fauxbourgs ne cotitieifnent cjfue de mé- 
chantes cabanes. Le palais du roi efl 
cog^ruic de* briqttes ^ & cofififte dans 
un amas confus de bâtiments d^^un-e 
archiceânre fimple & groiliese >• knais 
richement meublés de tapis du levant. 

On nous préfehca à ce monarque 
clés le lendemain de notre arrivée , Ôc 
Ton nous £c quitter nos fouUers pour 
•paroître devant hii. Cefttin cérémo^ 
niai auquel tous les étrangers doivent 
fe foumectre ; àPégard de Tes fujees^t 
ils ne peuvent fe montrer à leur prince 
que pieds nuds. Nous entrâmes dari9 
une grande cour , pavée de carreaux 
de mïance de difïërentes couleurt^ 
bordée de gardes armés de lan« 
ces. Dès que nous Teûrnes traverfée*', 
on nous arrêta vis-à-vis d'un fallon, 
où le roi donne audience aux ambaflV 
deurs. Nous faluâmes fa majefté , en 
fious mettant à genoux , & baifant ^ 
fuivarit rétiquette de cette Cour muful* 
'mane^ trois fois la terre parrefpeâ. 
Le monarque* âgé d'environ quarante 
ans , eil noir , comme le font tous les 
iiabitants de la Nubie , mais bien ^it , 
&l d'une taille majçitueufe. il étoic 
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affis fur un lit fait en forme de canapé, 
les jambes croifées , & environné de 
plufieurs vieillards dans la même atti- 
tude au-deffus de lui. Son vêtement 
confiftoit en une robe de foie brodée 
d'or , une écbarpe de toile très-£ne 
& un turban bleu. Les vieillard» 
étoicnt habillés à-peu-près de même. 
Un d'entr'eux , qui nous parut être le 
premier miniftre , fe tenoit debout à. 
l'entrée du fallon ^ portoit la parole au 
nom du roi , Se nous répondoit de fa 
part. Nous faluâmes le prince une 
féconde fois ; & nous lui préfentâ- 
mes quelques curioiités d!£urope qu'il 
fembla recevoir avec affez de plai- 
fit. 11 nous parla du fujet de notre 
voyage; & nous crûmes rémarquer 
^n lui beaucoup dattachement Sç 
de refpeâ pour le roi de Portugal. 
Api^ès trois quarts d'^heure d audience ^ 
nous nous retirâmes , en faifant les 
mêmes faLutations. Il nous £t accom-^ 
pagner par fes gardes jufques dans la 
maxfon où nous devions loger ; & il 
nous envoya de grands vafes remplis 
de beurre , de miel , & d*aucres rafraî* 
chiiTements , avec deux bceufs & huit 
moutons*. 
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Le roi de Sennar var deux fois par* 
ibmaine dîner dans me de fes mûifoM 
de campagne , qui eft à une lieue de la 
viUe ; & voici l^ordse qu'il tient dan$ 
fa inarche. Trois cents cavaliers mon- 
tés fur des chevaux fuperbes ^ paroif-^ 
fent d'abord. Le monarque , qui ne fe* 
montre jamais en public , que le viiage 
couvert d'ntie gaze de foie , viènt en-» 
l'uitjB y environné d'un grand nombre 
de valess - de- pied , & de fes foldats^ 
armés , qui changent à. haute voix fes^ 
k>uanges, en s'accompagnant du 
hour de banque» Sept à hui^ cents filles 
ou femmes marcfienc pêle-mêle -avee 
les hommes , & portent fur leur tête 
de grands. paniers 9 qui pépréfentenr 
toutes fortes- de fleurs. Ces paniers 
çouvrene des plats remplis de viandes^ 
^ de fruits tout préparés , qui doivent 
eue iervis iùr la table du foi. Deu^ 

m 

€)u trois cents eav«liers montés eomme 
les premiers ^ fuivent le même ordre ^ 
Se ferihenc la marche. 

Le prince fe mec à. table dès qu'ils 
atrive. Son amufemenc ordinaire ^ 
après le repas eft de propoler dea- 
prix fes courtifans., .& de tirer aur 
blanc avec eux j en fe fetvam du fuiil ^ 
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ÛOTïi ils n'ont cependant pas encore 
un grand ufage. Après avoir paffé une 
grande "partie du jour à cet exercice, 
il recourne à la ville , accompagné dç 
fon même cortège. Ce font propre- 
ment là fes moments de récréation ; lé 
refte du temps eft employé à tenir 
confeil , à régler les afTaires dç fon 
2t»yaume , à rendre la juilice à fes peu^ 
pies, &c. On ne cherche point à prolon- 
ger les procès : un criminel eft à peinç 
arrêté qu'on le préfente au juge , qui 
l'interroge & le condamne à mort , s'il 
èft coupable & convaincu d'un crime 
capital. La fentence eft exécutée dans 
Finftant : on renverfe par terre le mal- 
faiteur , & on le frappe à coups de bâton 
for la poitrine', jufqu^à ce qu^il expire« 
A la mort du roi de Sennar , le grand 
eonfeil s'aflemblé ^ & par* une cou- 
tume également déteftable & barbare j| 
il fait égorger les frères du prince qui 
doit monter fur le trône. 
^ On tient tous les jours ici , dan^ 
Une place qui eft au milieu de la 
ville, un grand marché où les dçn^* 
rées fe vendent àu plus bas prix. Un 
bœuf ne coûte que cinquante fols, 
tti motttôn qiiiiize. tine ^oiile' douzo 
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deniers ^ le rede à proporcion. La moor 
boie la plus balTe vaut, à-peu* pès, le 
quart d'un liard de France : c'eft ùa 

Çecic morceau de fer de la figure d'un 
\ Le fadda , qui vient de Turquie, 
eft une pièce d'argent fort mince , qui 
ne vaut que deux fous. On fe fert en- 
core de réaux & de piaiires d'Efpagne j 
qui doivent être rondes ; car les quair 
rées ne paiïènt point dans le commerce.^ 
Ces piaftres valent enviroii quatre 
frajics de notre argent. 

Il eft un autre marché ^ où Tonf 
expofe les. efclaves. Ils font afîis à 
terre , les jambes croifées., les hom-* 
mes & les garçons d'un côté, les fem- 
mes & les filles de > l'autre. Les plus 
chers , c'eft - à - dire , lès plus vigou- 
reux parmi les hommes ^ les plus jor 
lies , les mieux faites d'entre les fem- 
mes , cpûtemL à peine dix écus do 
France. Auffi les marchands d'Egypte 
en enlèvent ils tous les ans un. très-^ 
grand nombre. Les autrfô marchandi-^ 
fes de ce pays font la civette , le 
tamaria> tes^dents d'éléphants ^ le tabac 
ijc la poudre d'or..^ 

La civette I comme vroiis^ favez^, elË 
«A auimal de la taille d'ua c]imc ou^ 



Suite de i'Abyssinie. 575 

d'une groflfe fouine , donc on tire un * 
parfutn ^ auquel on donne le nom de 
ranimai .qui le porte. On en élevé 
beaucoup dans ce pays - ci , & il y a 
des particuliers qui en nourrifTent juf- 
qu'à trois ou quatre cents. . On leur 
donne du bœuf crud , & une efpece 
de poCAge au lait. Four en tirer 4$ 
parfum , on racle proprement une 
matière ondueufe ^ qui fort, de leur 
corps avec la fueur , - & on la renferme . 
avec foin dans des cornes de bœuf, 
qu'on tient bien bouchées. Elle a , 
lorfqu elle eft nouvelle , la conlillance 
du miel Se la couleur blanche ; mais 
elle jaunit & brunit même en vieil? 
liûanc. On en fait un grand ufage dans . 
tout le levant , & les parfumeurs d'Eu- 
rope l'emploient auffi dans le mélange 

.de leurs aromates. L'odeur de la ci-r 
yetit 9 quoique violente ^ eft plus fuave 
que celle du mufc ; mais Tune & 
Tau^e ont palTé de mode ^ depuis qu'on 
a connu l^ambre gris y ou plutôt depuis* 
qu'on a fu le préparer. 

Les n^arcfaandifes qu'on apporte au 
royaume de Sennar. , font des épice- 
ries , du papier , du laiton f . du fer , de 

, }a. ciû^i^uaxUeiîe , des agneaux & des 
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grains de verre, du vermillon , & vth 
certain noir dont les femmes fe. pet^i 
gnent les paupières 6c les fourcils* Les 
négociants du pays font un gros com*^ 
merce du côté de l'orient , & princi-^ 
paiement à Surate > d'où ils rapporteur 
des marchandifes des Indes, & ils 
(emploient ordinairement deux ans k 
ce voyage. 

; Le pain de froment n'efl point du 
goût des habitants de Sennar : ils n'en 
font que pour les étrangers* Celui 
dont ils fe fervent eft de dorà : c'eft le 
nom qu'ils donnent à un petit grain 
tond f dont ils compofent auifi une 
efpecc de bierre épailTe & de mauvais 
goût : ce pain ell aflez bon , quand il 
eft frais i mais au bout d'un jour il 
devient iniipide , & il n'eft plus poffible . 
d'en manger. C'eft une forte de gâteau 
fort large , de répaiifeur d'un écu. A 
l'égard de la bierre, elle fe prépare de 
la manière fuivante. On .fait rôtir au 
feu la graine de dora ; on la jette en*^ 
fuite dans 1 eau froide , & après vingt-* 
quatre heures ^ on boir cette infufiofi# 
Comme elle ne . fe conlèrve pas , on 
eft obligé d'en faire à toute heure. Un 
iu>mme^ui a du pai^i ^ie doia^ ô^XkoA 
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Câlebaffe pleine de cette défagréabie 
fiqueur , dowc il boit jufqu'à s'enivrer^ 
fe croit heureux , & faic bonne chère.» 
Cerce légère» noiirricore n'^erxipêcbe pa$ 
que ces gens-ci ne foient plus robuiles 
éc plus forts que les Haropéens. L'eau-* 
de- vie , le vin , rhydromel même leur 
font défendus , & ils n'en boivent* 
qu'en cachette. Ils ont, ainii que nous^ 
• Tufage du café. 

Ils ne font magnifiques ni dans leurs- 
logements , ni dans leurs meubles^ ni 
ilanS" leurs habits. Les femmes de qua* 
hcé ont une robe de Ibie ou de coile 
ée coton , avec de larges manches qui 
pendent jufqu'à terre. Leurs cheveu» 
font treffes & chargés d'anneaux d^ar- 
gent , de cuivre, d'ivoire , ou de verre,^ 
Leurs bras y leurs jambes , leurs oreilles^ 
leurs* narines même en font couverts , 
& elles ont aux doigts piulieurs bagues 
de pierres communes. Leur chauflure 
connue en une (impie femelle , qu elles 
attachent aux pieds avec des cordons^ 
Les femmes & les iilles da commun ne 
font vêtues que depuis la ceinture 
jufqu'aux genoux. < 
Les chaleurs, in fup porta Mes d'ans cé 
]»ays pendane ij^uat^e mQi$ de i'«uméô^ 
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commencent en janvier , & finifTent 
en avril. Elles fonc fuivies de pluies 
abondantes , qui durent trois autres 
xnois^ & caufent , pami les |iommes & 
les animaux , de fréquentes maladies. Il 
eft vrai que c'eft prefque toujours la 
feute des habitants : ils négligent de 
•faire écouler les eaux, qui , en çroupif- 
fant y fe corrompent , & répandent des 
vapeurs malignes. Je n'ai rien d'avan- 
tageux à vous apprendre touchant le 
caradere de ces peuples : ils fonc four- 
bes , fuperftitieux ^ & fi attachés au 
mahométifme , que lorfqu'ils rencon- 
trent un chrétien dans les rues , ils net 
manquent jamais de prononcer leur 
profeflîon de foi , & de dire tout haut: 

Il n'y a qu'un Dieu, & Mahomet eft 

fon prophète . 

Après avoir demeuré quelque temps 

à la cour .du roi. de Sennar ^ il nou^ 
donna une fauve - garde , .pour nous, 
conduire. & nous défrayer jufqu'aux 
états de celui de Dongale , fon tribu*, 
taire. On, . trouve peu de villages fur 
cette route ; mais les habitants , qui 
campent fous des tentes , fourniflent 
des vivres aux voyageurs. Nous paiTâ-: 
çies d'abord par de^ grai^des plaines 
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très-iettiles & parfaitement Gultivéesf, 
d'où nous entrâmes, dans des forêts d'à- 
cacia^ , dont les arbres étoietit chargés 
de fleuts , qui répandoient une odeuf 
tdéliciéufe. Ces bois font pleins de 
petits perroquets , & d'un grand nom- 
bre d'oifeaux d'un plumage très*variéw 
Nous nous arrêcâmes près d'un petit 
.fort , dont ie gourverneur eft chargé 
d*examiner fi dans les caravanes qui 
• viennent d'Ejgypte^ perfonne n'a la 
petite vérole ; car cette maladie n'eft 
.pas moins dangereufe dans ce pays^^ 
que la pefte Teil en Eurdpe. 

Quand nous fûmes à la vue de 
Dongale ^ notre conduâeur alla de- 
mander au roi la permifïïon d'y entrer* 
Nous étions dans un village qui fere de 
fauxbourg à la ville* & nous palTâ** 
mes le Nil , dans un grand bateau que 
le prince entretient pour la commodité 
du public. Les marchands paient ua 
droit ; mais les pafTagers en font 
exempts* La ville de Dongale eft fituée 
fur le penchant d'une colline feche & 
fablonneufe , au bord oriental de cette 
rivière. Les maifons font mal bâties ; 
les rues à moitié défertes & remplies 
de fables ^ que ks ravines y entrai-; 
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lient de la. montagne» Le château qui 
occupe le centre , eft grand & fpa* 
deux ^.mais mal fortifié ; il fert à cotir 
tenir les Arabes qui habitent la camr 
pagne, & qu'on ibufTre daos le payS;, 
moyennant un léger tribut qu'ils paient 
^au roi. : 

Ce «prince nous Bt Fhonneur dTe 
lK)us inviter à manger avec luii, 
mais à des tables. féparées« Dans la 
première audience qu'il nous donna-. 
Il étoic vêtu d^une veiU. de velouj^ 
verd , qui trainoit jufqu'à terre» Sa 
garde étoit aombreuie :.ceux qui étoienc 
près de fa perfonne , porcoient une 
iongue épée devant eu;^ daxis le foujc* 
leau ; les gardes du dehors avoient des 
tdemi-piques. 11 vint nom voir daqs 
j)otre tente* , 6c montra â^vorable à 
toutes le$ demandes q.ue lui £t l'ambal^ 
&deuf 9 relativement à fa commtffioti^ 

Ce qu'on trouve ici de plus «xr 
traordinaire ^ c'efi; un poifan ft viof* 
lent, qu'un feul grain , dit-on faic 
.périr un homme éstm l'inilianc t & û on 
le parcage entre dix perfonnes y elks 
meurent toutes en moms de quatce 
.heures. On ^n'en vend qu^aux étraa- 

^sip. À roa forjQe ceux qui ea acber 
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tent-,. de jurer quHl^n'eii' feront jamais 
ufage dans le pays., lis ibnt de plus 
obligés de donner au roi la même 
fomme^ qu'à celui qui le leur vend. 
On fait cou|)er la tête à quiconque 
eft convaincu d'en avoir déUvré à 
Tinfçu du monarque* 

Nous partîmes de Dongale , pour 
nous rendre dans le royaume de Sou*» 
dain^ Deux ans auparavant , tout ïef* 
pace qui fépajre ces deux états ^ avoic 
été ruiné par la pefle. Elle y avoit 
fait un fi grand ravage, que nous 
trouvâmes plu (ieurs villages fans^hls^bi*^ 
rants , & de grandes ca m pagnes autre* 
fois' très - fertiles , abfolumenc incultes 
& abandonnées. La guerre eft un autre 
fléau qui défoie cecte contrée. Les^ deux 
irais ne font jamais en. paix ^ & tou^ 
fe refTent ici de ces éternelles divifionsu 
tes maifons font de terre, & couver- 
iez de paille» Les Iwbits confident en 
une vefte mai-propre & fans naanches, 
& la chauITure en une femelle de cuir 
ou de bois , attachée avec des cour-* 
roies. Les gens du commun s enve-- 
Ipppent d'une pièce de toile , qu'ils 
mettent autour du corps de cent ma- 
nières différences. Les hommes ne vous 
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nulle part, fans être armés d'une lance j 
& ceux qui ont des épées les portent 
pendues à leUr bras gauche. Les jure-' 
ments, les blafphêmes font fort en ufage 
parmi ces peuples grodiers , chez leP 
quels on ne remarque ni religion ni 
pudeur , Se quoiqu'ils fuivent la loi de 
Mahomet , ils n'en favent que ta pro« 
feffion iie foi , qu'ils ont fans cefFe dan* 
la bouche. 11 n'y a pas long-temps que 
ce pays écoic chrétien ; la foi ne s'y e/l 
éceince ^ que parce qu'il ne s'eA trouvé 
perfonne qui eût aflfez de zele pour 
l'encrecenir. On voit encore , fur U 
route, des hermitages ôc des églifes à 
dcmi-ruinées. On ne fe fert point d'ar« 
gent dans ce royaume : tout s^ vend 
par échange p comme dans les premiers 
temps: Avec du poivre^ du girofle p d« 
récoffe , Sec. les voyageurs achètent 
des vivres. Les matchands d'^gyptt 
viennent y chercher de Tor 6c des 
efclaves. • 

Je fuis I &Ct > 

A Soudain ^ . 18 nevimir» 17^ 
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LE T TR E CLXI. 

« 

La NiGAiriE, 

t 

SOUDAIN écoic le terme du voyage 
de Don Juan de THermès. Jl dévoie 
y acceadre l'arrivée du marquis de 
Spiola , que la cour de Lifbonne avoit 
envoyé pour pareille commiilion^ 
chez pluiieurs rois de la Nigrîcie. Ces 
deux miniflres devoienc s'embarquer 
enfemble fur la mer Rouge ^ & fe 
rendre ^ l'un à Goa , en qualité de 
préfident du confeii ^ l'autre à Mo- 
îambique , pour y reprendre fes fonc- 
tions de gouverneur. La maladie de 
Don Juan ayant, comme je Tai dit^ 
recardé nocre départ' d'Ethiopie ^ «le 
«narquis arriva le premier ; & fan$ 
nous, attendre ^ il defceudiC le Nil 
jufqu'aux conÇns du royaume' de Nu- 
l>ie. De4à,il fe rendit à Houaol,.fup 
je golfe arabique ^ pour y fa^rf^ trar 
vailler aux préparatifs de potrç ei^bar*- 
^emene. Il ettç U précaution de lai^èr 
un homme Ji Soudain ^ pour nous inf«. 
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truire de fa marche , & nous inviter à 
le fuivre , aflTurant que tout feroit prêt 
pour .noire dépare^ loriq^ue nous arri^ 
verions à Homol. Il nous tint -parttle, 
& nous n'eûmes que le. temps d'entrer 
dans ie vaifleaif qui nous -ateendoit% 
C'écoit ^ Madame > pour la féconde 
fôis que je me troovois fur cette mer , 
où rien ne troubla notre . navigation. 
Nos devùL troupes réunies fe racon^ 
toient mutuellement les diverfes cir- 
confiances de leur voyage ; mais de 
tous les récits que j'ai entendu faire 
fur la Nigtitt6| je m'en tiens à celui 
tlu marquis de Spiola , que je vous 
fends d'après lui-même. 

«La Nigricie^ft une^desptusvaftes 
contrées de l'Afrique, t& en même 
temps une* des^ moins connues, ctlle 
confine à l'Aby^inie & à la Nubie^ 
^autrement dit ie >ro3icaume de Sennaf^ 
qui la bornent à l'orient , & elle tire 
ifon nom , ou de la couleur noire de 
ies habitants , ou du fleuve Niger , qui 
là traverfe 'dans -téuce^fon étend-ue^ 
6c la rend â(Fez fértilèJ''«Cé pays, 
•féparé du - teâe du mojvde- par des 
dè4m »id€fs , par' dè» imMia^gnâ 
lefearpées > ^écott «encore >gaoiP&-4 4a 
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fin du dixième fiecle. Un mahométan , 
que le bazard avoit alors conduit eu 
Barbarié, réfoki de connoître toutes 
les parties de TAfrique, traverfa les 
défères , franchie les montagnes ; Se 
I fa curiofité fécondée par fon courage,' 
' lui faifant. furmonter tous les obilacles , 
il^ arriva «nfin dans la Nigritie , ou 
avant lui aucun voyageur n'avoit'pé-' 
lîétré* Les habitants^ dont le nombre 
étoit incroyable, n avoient ni loix^nî 
inœttFS ; tii -gouvernements , ,iîi reli-^ 
gion. On ne voyoit parmi eux ni 
toiS'^ M princes y ni iMgiilrats ; ils 
Vivoient dans une parfaite égalité. 
Contents des 4>roduâians àn clim^rt ; 
ih ne dherchoîent point à faire des 
conquêtes. Les uns culci voient la terrei 
tes ^autres gardoient les troupeaux, ils 
is'aiïènabloient dix ou. doCizë î tant 
^ommies que. ferames, pour paiTer k 
îiuit dans une caliane , & chaque 
homme. prenok la femme qui lùi con* 
tvenoit , parce qu elles étoient touteb 
^ commun/ Les ènfan» l'étoienc de 
^taême ; & toute une peuplade ne. for- 
«uoit; qu'une feulé Êimille- . . i 
y „ Va d!0s itf^iôK de -Maroc 
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pouOTa Tes conquêtes iufques dans cette 
contrée, & la fournit peu de temps après 
qu'elle eue été découverte. Le3 Lybiens 
s'en rendirent maîtres enfuite , & y 
portèrent leur religion qui étoit le ma- 
homécifme. Us y établirent leurs loix p 
leur commerce & leur langue. Les 
NegresJmpaciencs de la domination 
ces étrangers , réfolurent de fecouer le 
joug. Un des braves du pays de Tom- 
but , fe mit à la tête d^un parti , & 
maiïacra leur nouveau roi. AppeUanc 
enfuite autour de lui fes compatriotes^ 
il leur montra fpn poignard ceint, du 
fang de leur fouverain ; & fon crime 
fut à leurs yeux l'adion d'un héros 
digne de régner, ils le proclamèrent 
roi de Tombut; & s'érant réunis fo.us 
fés ordres > iU égorgèrent, ou chaflerejnt 
les Lybiens. Leur exemple fut fuivi dans 
tous, les autres canjions ; Se les différents 
trônes de cette cfntrée ne furent plus 
occupés que par des Nègres.. lis con* 
ferverent les loix , la religion , le 
gouvernement établis par leurs, .pre- 
mier; maîtres) & c'^eft de^là que prit ^ 
nailTance cAc^te multitude de petits 
foyM;sx%^^ <lSll partagaw da^Nigr^ye , 
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îc iont tous les habitants font pro* 
îeflîon du mahométifme- , On aflure 
que piuiieurs de ces éjiacs ont été 
conquis par Pempereur de Maroc , & 
font aujourd'hui gouvernés par des 
pachas. Quoi qu'il en. Toit*, voici ce 
que j'ai pu apprendre , de la pjuparç 
^de ces diflférents pays., que Tufage a 
honoré du titre de royaume. 

» On oomme Goaga une petite 
contrée habitée par un peuple bar- 
bare f qui vie , dans la montagne ^ 
du produit de fes troupeaux. Aprèj > 
avoir joui long^temps de la liberté, il 
fut aflervi par un de fes cohipatfiotes» 
Cet homme étoit au fer vice d'un ^nar- 

• 

chand Egyptien; & un jour' qu'il 
n'écoit pas éloigné de fa patrie il 
égorgea fon xnaître , prit fott ar^ 

fent , & s'en revint dans fon pays», 
lés richeifes que fon crime lui avoic 
procuré, éveillèrent fon ambition i 
.acheta des chevaux ôç des efcla'ves^ 
alTembla plufieurs brigands , fe mit à 
leur tête, & fit des excurlions fur leî 
peuples voifins. N'ayant à combat- 
tre que des hommes foibles Se fans 
.armes , il revenoic toujours charge? 
, TomaXLlL R 
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de dépouilles qu'il changeoit poiîjr 
des chevaux & -pour des efclaves. 
Enfin y le nombre de fes fi3ldats 
devint fi confidérabte , que les Goa- 
gois. fe voyant hors d'état de lut 
réfifter , le reconnurent pour leur 
jfouverain» Son fils hérita de fon cou-^ 
rage & de fa puiflance., & tranfmic 
a .fes defcendants un royaume qu'ils 
ont eux- mêmes confidérablement aug- 
menté. 

* Celui de Bournon abonde en bled 
Se en troupeaux ; & les habitants font 
prefque tous pafteurs. Le toi entre- 
tient trois mille hommes de cava- 
lerie , Se une infanterie encore plus 
ponabreufe ^ toujours prête à le fuivre 
à la guerre au moindre ^gne de £t 
volontés Ses revenus confident dans 
la dime qu'il perçoit fur la récolte , 
& dans le pillage qu'il fait fur fes 
-ennemis. Il tire fes chevaux de Bar- 
barie ; & il eft, dans l'ufage de ne 
ie? payer .qu'en efclaves. Les mar-r 
chands font obligés d'attendre qu'il 
foit ,de retour de fes i(]^péditions ; 
mais dans cet intervalle ils font nour- 
Tis auiç dépens du monarque. On 
|)rétend qu'il poffede des richeiTes / 
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immenfes ; que fes étriers , fes tpe-r 
roos p &s -armas > fa^ vaiiTelie ^ les 
mords de fes chevaux , & jufqu'âux 
chaînes avec lerq4ielies il accache ies 
chiens , font de pur or. 
» ^9 On trouve auili beaucoup 4e ce 
métal lians-ûa caÂcoâ dn^royâmoie de 
iGueiig^ra'}'inaiS;^op3i»i»e on ne peut y 
4friver> què par .des 2cfaf nftins impra'-> 
Ùca^les -âm chameaux^ on voiture 
les i > ffiârbbandiies ^qo'^ :y réobange ^ 
fur -le dos des efciaves. Ces maiheuî- 
wax , -quoique .ciiargés> preique aiir 
.delà dC' leurs farces , font tons les 
jours iept ou huitt ltôùei^». il y en a 
même qui vont & reviennent l||Éême 
jour^ Outre ceS: marcb^adiles ^^ales 
&frce>d:e> porter encore ' la nourriture 
ide leurs maitres ^ .âc celles des ibldats 
jgui Us efcortent. \ 1 . , . 

„ Les . royaume^ , ^ au pour parler 
çïw conireiiai^lemeiic ^ les.diftrids de 
'^a^i^ra, de Zegzeg' ^ de Cafena^ 
fdnt' ^aujottiYi'hui partie de la «foa^ 
-Tcraineté de Tombut , dont celui 
de^Cano eft devenu tributaire , demâ* 
4ne que ceux d'Agades , de Ginea., 
-de Meli , de Gub^ > • & de Gualaca* 
Xiigiui de Gago-tire fqn nom d'une 

Xx i) 
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irilie <}ui eil^ppUr ainû dire le^renr 
idez-vqus de. toutes les majchandijfes 
l'Afrique feptentrionalç, .On y 
.amené des .draps de Barbarie^, .& 
des efclaves de tout âge & de tout 
l'exe ^ d^S chevaux , d^s épées , des 
lêperoiis ideà brides ,MQi l'or. y 

cfl fi icomiuunv qii^ ^^^^ ^^"^ 
^juatre fois. » plus, cher ^qu^eu; Êucope, 
Ces . petits .rois , tous petits qu'ils 
/ont , ont un -deipotifoie • «abfolu dans 
-leurs états. Ils font' maîtres de. la vie 
•& de U;.Ubertç de. leursiiuj^ts : nul 
jiQ pourroit s'oppofer :à rleu* v^olonté.» 
jfans encouikiui lei chaji«|) .une morp 

\ Xûus cesipays y Tombuc efl 1^ 

feul à qui on puiffe raifonnablemMC 
donner, le .ciu:e.de.rpyaume , par fon 
étendue & par fa çuiflancc^ y la 
'da-ns : fa 'Capitale . qui porte le même 
îdom , uoe infinité de. marchands^ 
^ 4^arxiAes ôc de fabricants . de 0>ile 
de -côton^ On y r apporte même des 
draps d'Europe ; & il s'y fait un fi 
* grand commerce, que tous les liar 
,bitancs en général y Ipnt fort niches. 
.Mais on prétend que le roi dfi Tomr 
iut,- auquel prefq.ue tpus- fesjvoifins 

r 
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paieiit tribut^ ell tributaire lui- nrlêmé 
de Tcmpereur da Maroc. Qtioî qu'il 
en foit ,:.fa;COur eft la plus- mag'nifique 
de laNigrhie. Lorfqti'il faîc tin véyag^^ 
ou quil va à la guerre , fon chameari 
efl conduit' par les plus grands iei-^ 
gneurs. Ses .peuples ne Tabordenf 
jamais fans fe proflerner .: les^ étrain-» 
gers , les ambaffadeurs même ne 
fonc pas'exem^ptsi de cecce humilian-^' 
te cérémonie. On né voit toul5 ces 
rois^ que lorfqu on a befom d'eux i 
pàrce que 'chaque * foi^ qtfon veu€ 
leur parler 9 il ifaut les prévenir paf 
dès ptéfentâ {aif^ qiK)i îîls fe ctoi^ 
roienc- infultés ; & loin d'en' rien obi 
tdnir y. cftp Qe feroio «qur^fes'*indïfpoièn 
Ces. .préfenfs ^confident ordinairement 
en efau-^de-vie y eû queiqi^ies armeâ > 
quelques pièces d'étoffes, & fur-touc 
dansi qudq^ues imouchèirs^ • des Inded 
pour leurs femmes ù\i pour leurs 
maîcreûes qui^en font fort curieufesc 
Alorsi .ils reçoivent avéc bonré -ftos en-i 
voyés , - leur :témoignent leur ^ fatisfac-^ 
tion y & fe fonr un plaifip même Mtt 
point d'honneur i d'accorder ce qu'on 
leur t demande; Si Hon manquerde p^a^ 
;cole è l'un deux ^ ils ea font cou& of; 

Riij 
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%n(és ^ & ne iis foac plus fcnq>ule:de 
tous wompefi 

Le rpi de Tombât ne fbaifîre au^* 
cou juif dans fé^ états fa hàine-^à 
ieur égard efl pouiTée.Ii loin^ jq-ue fi 
quelqu'uo de fte fujets-entretiem ooœ^ 
merce avec eux , tous fes biens font 
CQfi6lqués. Lei^ pluS' liotaklés ^ds cq 
içiyauwe , jadis tOujoU'TS guerriers ^ 

toujourft ^âpf ieux ^ £mt ' les^ j ag?s , les 
doâeurs & les prêtres , touS' gens ; 
(orame vom voy^s ^ > ^ivôc lefq:ucls : le 
monarque ne rempor5Dè«oi«» plur dcf 
âoires comime auireCoÎ!^ ^ ; ni . ne 
rendroit ff» voilim^ * trîbuca^f 6sr.; Sii 
MV2^poker^> iis/ip^oifîent forCT.axiiûnés 
de l''anniottrt tie^i lettres* s , fr'eni a^ i du 
V^m jwgé> pW' prQdrgiettfô 
jgiMuiiiité ; de' Uvreii i&, dév tttaouârrits 
q.^ies Arabes leur apportent, Cefb 
}a imarcliaiidi&Lqttkni c^liioifi'aujouri^ 
d'bui le plus dans le- pays , & :quà (é 
vend' le pluai' chéri La imonoote cow 
tante coil^Ae en de petites, coquilles 
quii fe tinrent de Peife . : il en ùm 
^parante: pour faire r un graio- d'orc * • 
On aûure^uexe métal eft.fi oom^ 
mun dans: cei foyïaûme , qtte^ pca» 
psw qii'ion -y t£mae^kj jCerre:> cin.em 
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frouy^. par -tout fous^ fes pas.. l4 
plupart de$ rivières- qui do^ccnàçipf 
4e r£ft^en entraînent avec elles 
poudre SC. m grain , fur - touc. apr^ 
les grandes gluies & les. débprd^ 
nxencsè On l'.appeUe or 4e la v-aie^^^ ji 
caufe de. la manière dont ks.nqgres 
le iéçarçnc de la terre^ Il n .eil 
fiéceâaire de 1^ cr^su&r biecfivanc ^ i(i 
ne. faut, qu'en racler la fupçrfîcie , la 
lav<9r aj^ec une. iebile , en. yeif^p . 
Teau par inclination , pour avoir ai^ 
fonds^ ïjQt. poudre , & louver^ç 
sitêmé des grains confidérahles» Cer^ 
te façon i d'es^ploieer . les.- mines ^ eli 
cau(e qu'on ne découvre que; TeiLtr^r 
tnité des-i rameaux , fans aller mi^ 
iilloa principal. 11 eil vrai q^ie . cef 
sameaux. font pauj^ l'ordinaire ii.rji- 
ehe&,9 d^m, ox ft pur , qu^il, sm 
faut! ni. le piler , ni .le fondfe^ jjour.le 
Aiettro 0D œuvi%« La tpirre qai^ là 
produit?, n'cft ni dure ni. diflicile ^ 
crmfer de 4i^ hommçs? peuvent. 3f 
faire plus d-ouvrage , que deu^ cer^ç}»^ 
dans leS: plus richeSi contréest du Eé;% 
j?pu & du Brejîl. 

S9 Le^ Negres> ne.. CQ^noiâent. pointi 
ks.tcrier où il y a flus- ou moias^ 
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d'ojr : ils favent en général qu*6n en 
trouve prefque par-tout ; & quand Ai 
rencontrent quelque veine abondante ^ 
ils s'y arrêtent & continuent d'y travail^ 
1er jufqu'à ce qu elle ceife de produire , 
bu* qu'elle dimiime fenlibl'emeRt. Ils 
Jka quittent alors , & en cherchent 
line autre. Ils croient ïor a la 
malice de changer de place , & de 
le cacher quand on va pour le re- 
cueillir; & fur ce préjugé, s'ils n'en 
trouvent point dans un endroit , ils 
difent tranqmltement qu'rL s'eft enfui , 
gc vont ailkurs. Lorfque , fans beau- 
coup de travail , ils retirent beaucoup 
d'or , ils fouillent à quelques pieds 
cte profondeur & ne vont- pas plus 
fcin,, non que la mine diminue; ils 
avouent au contraire c^ue s'ils creu- 
foient :plus avant , elle deviendroic 
jplus abondante ; mais ils font trop 
parefleux pour continuer un travail^ 
j)énible; Dérailleurs ils n ont ni l'in-^' 
vention des échelles , ni tes inftru* 
ments néceffaires pour étayer les ter- 
res, & prévenip les éboulements. 

lln'eft pas permis à tous, les par^ 
ticuKèrs dé chetthert de Tôt où bom 
feur iibmble i QÎ ^u«uiGt il leun j^lait^c^ 
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Gela' dépend iâbCaUimenc de-la vo-- 
lonté du foavèrahu' IL fait àvmir^fes? 
&jets,que tel jour on explèiteta telles 
flïine i 6t ^ ch^cim fe rend an: lieiF 
convenu. -Les unsrtouillenc:; tes aucres' 
tranfpor^nt^la^^ terfd ; tcea«-€i: appor^i 
tent Teau , ceux-ià délaient & lavent: 

matière : dautre&. gardent : Top ique? 
Yon tire, & obferv^nr .fi le*- laveurs, 
n'en dérobent pas quelque partie». Le* 
^anrailiacheiféy nb parcages :ce quW 
a recueilli ^prés : que le i fpuveraix^ 
a. pris^ ce qiu^ii' ac vpaluiXik^me cette 
contrée ne produit pre(que q^ue. : )dd 
l;ôr.i 'il fen .4ai» habipams ^poUr. fer 
procurer tout ce qui eft néceiTaire h 

\!ie» >Oa leur '^urnic» les marchan-^r ^ 
difes Jonc ils ont befoin ; :& dam ior ' 
leûiVméme nie . la: ilérilité.yoa yoit ré^t 
ghet) la^ fécônditè & Tabondance. \ 
i' V, Au nord de^ la. JSigritid , e^iqr 
mafte^idéfierD dr* Sam / î}ui ; nàvi 4èvanc 
au couchant ', aplusde huit cents lieues/ 
êc près .de quatre cents. «du iepeesH^ 
trioi^ '>aUL midi. . Ce^ pays /^que >le3L.iLa^ 
tins âppellotent d.éfinrtidq hyhio'iiiedL 
plat ^ fablonneux ilélileuJLiesicafa^ 
lianesiiqui- kaxcrcaFttfepd > font oUSgéai; 
de diriger leur marche avec la bouir- 
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iTole. 'Lçt di&ttt .dceau en. a fait perif^ 
plufieuF^M'autrefiil oxitr été-enCtvehesiotxi 
le lahL^i^. Y voit péanmoii^i unet 
MtUiâ tmmmMiTiigaets qu'on dit 'âtm 
fàixm^ d& vomBMs&iy mais. où . il a'yr> 
a-â nie- coniMcoe * ni foUèOKi.Qod'prér! 
tand/ quô lest fiBmoie$-:yî ontrla» prinr 
eifi^lor. iutoriséi n cepmdamo bi rm dÀ 
lilaroc y tient un. gouverneur & une. 
gatnUani. Tdgàai^' eft fitusfiu dans: lat 
partie occidentale du défère : les. ha- 
yistucs. iji 6aait (Mfi pauvces u Iti terri? 
toire ne pâkLmt qiie' dûi miibtt^ 4^ 
dattes^ > &i qudjquies. oiiyesc. l 
f ^^iLcs'rpeupliaâr tépandui dapsikî 
défert^ dfiL Sara ^ font ufii mélange 
de Maoner âcr d! Arabes. 'Lesf .pre^ 
saiars. XûOC Oîciglnaices dëi Bafib^ie ; 
ksi akcrefir^efcsniienci Ue ::€ftft atidkfii 
Arabesr.qui conquirent L'Afrique dii 
nbàp^^ààà «^Ufesi Qb ionn dioai^ à 
mua dè i-noçiwde. mailreb p j&c on les 
dâyt&i en ploâeiursi. tj(ik>\xsi.^:\sjpàL n^ 
ireconnoiflent; poinD die fou vea^ainîi Cha? 
gMn ft..£arii^e^ petite: république 
gouyefriéei par unL ichnff <çmy elfe ot^ 
dinairesQ^nfia-le: plus miter^dei l«i itlur<{ 
loi.. IL^ucaivilkgess^ifcBBi iji^jmfiaé^ 
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fémblàge de tenteS' rangées en: cer^: 
cle , doflt le centre oft: occupé '?ku 
Buic par hes beftiaux*. Des. fentiaûlles^ 
veilmlt atitour) dv csmp^ pouiP g34 
rancir, l'habitation des^ fiirprifes der 
r«nnemi f dss volcnr»'. on. diesT' béted 
féroces. Quand, le bétail axonfommâ 
tous les* pâturages dfun canton ^ ^ 
va s'établir dans un autre : on met 
les. femineg Se les. enfents àmss dea 
paniers , fur le dos des chameau» ; le^ 
meubleS' & hcs^ tentes ' foin^ portas pao 
des boeufs ; & les hommes mon** 
tés fur dôs< chevaux y. condui&nt • là 
troupe. Cette vie errante n'eft pss 
fans a^rén^ent* Elle leur procurefana 
c^e de nouveaux: voiânff^ de' jtouh 
velles commodités de^nouv^ellesperrH 
.peâives. Ge& la vie des - :aiibi6fi9 
patriarches on. ne fe* dérobe point 
à la douce iUufiôn que ptSfentenrde 
tels objets. On oublie îbn fiacle & 
&s contemporains r^oin f^ ra{>pell9 
ces temps fortunés , temps' de l'a- 
mour & de l'innocence ^ où les< hom^ 
mes étoient frmples , & viv^ien^ h^it^ 
ceux & cont^ts. ^ 
Ceux^cî profeflent Uf maboméclA 
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iBe ; mais ils n'ont . ni. mofquéey m 
lieux fixes* pour leur cuke. lU prienr# 
oà ils fe trouvent^ en obfervant le$^' 
heures, prefcrites par la loi. Leurs* 
prêtres le nonament Marabouts ; k - 
leu9 /coaitenaiice grave & modeAe , à/ 
leurs difcours, quils- commencent 
^Diflene toujours par le -nom der 
Dieu , vous les croiriez les- plus reli— • 
gieux. de tous ks^ hommes ; maift 
lorfqu'on^ les met à Fépreuve fur--^ 
tout, dans les aâaires de commerce 
en-ne crouve^ que- de Ifhypocrifié , de> 
ïavarice / de- la cruauté ^ de l'ingra-^ 
titude y de la fuperAition ^ de l-igno-i 
Xiance^ fans aucun, principe de vercur: 
morale pu même d-hoiinêteté nacu*« 
x^lle. Ce;.£ûn.c les? pharifiens du.maho-t 
métifme*. * , ' 
- „. L'habillement de ces peuples ap* 
proche aiTea de celui des iauvages». 
La plupart n«ont 4ju'ttne peau de 
chèvre autour, .des reins ; les plu& 
f^ickes* fe: couxrrenc* d'une chemife ^ 
avec de$ bgi^ts-de-chauiTes qui leun 
defoendent. fiifi ies talons. Par ^ deifus 
tout cela cil une grande; cafaque 

feusi boutons:^ liée ayec ttoe ceiûcj^reL 
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(ffai leur fait deux ou trois ibis 
tour du corps. Les femmes ont unet 
chemife de coton , & par - deflus. 
une *piece d'étoffe rayée , en manie*- 
re d'écharpe. Une partie de leur* 
chevem eSL relevée fur la tête ; Tau-- 
rre eft liée par derrière-, & leur tomber 
tav la cernture. Leurs boucles d^o* 
réilles font plus grandes ou plus pré- 
cieufes , à proportion de leurs richefr 
lès. Elles ont deis bague» h chaque 
doigt , des bracelets aux jorntureS( 
du bras^ , des chaînes & d'aiit^es^ 
anneaux à la cheville. du pied. Si elles 
paroident devant les étrangers , ce n'eft» 
que fous un voile qui leur couvre-les 
mains &. le vifage. Jamais elles nâ 
fortent feules : les hommes même onc 
y attention de détourner la vue lorf-* 
qu'ils les rencontrent ; & ils leur 
portent le plus, grand refpeâ. Us s'abf^ 
tiennent fut - tout de les expofer en 

£ublic ^ & veillenc. réciproquement 
1$ uns le$ autres fur leur conduite^ 
Ils ne laiiTent: entier perfoane . dans 
ks lieux qtt!elsles occupent , & ont mêr 
me très-grand foin de ne jamais fait- 

fÇi meacioa d'ellea. jmême àv«c leurs 
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amis les plus intimes , perfuadés quor 
la femme la plus hrainêccr efl toujours? 
celle donc on parle: le moins. 
- ,/Les filles- ne: porcemr. qutu». mor- 
ceau, dlétofe autour des. épaules, &. 
plus - baS' une juppe*. cher, ipean-, cosipée: 
en- plufieuffs. bandes,, qui Les couvrer 
bien dans mn temps cakne.,ou: 
lorfqu'elles relient tranquilles ; maiS: 
\» moîndrei agitation , le vent, le plus^ 
léger, la mec en défordre. Les Mo-» 
«efques^ ont te teint bruni,, mais les 
traits réguliers , de grands yeu3rnoîr^ 
& brillants, la bouche petite^ & les; 
dents d'une extrême bianckaur. L'oc? 
cupati#n ordinaire de ces filles & de 
leurs^ mefes^, eft de fiiler le: pcdl de 
chèvre Se de chameau , qu elles ap«* 
prement/de bmn^eure à mettre en 
CBUvre , de fabriquer des étoffes , de 
prépara tes» aliments de. faire la 
provifion d'eaij & de bois. La pro- 
preté' , qu^elles^ r^ardent comme leur 
premier devoir, eft auifi le premier 
de leurs ibins. La nature le leur im- 
pofe ; leur famé le prcforit 5 ku loi 
le Iwr commande » leur propre goût 

< « les Y ^og^g^ M & UcMittteded^oÛT 



ttr leurs: maris quelles aimentv &^ 
dont dles*! mdoutent - les» froideurs , tes i 
y porte uatureliemenu. Enfin , per*?i 
ftradéesi qu'il: - a'y a p oim: d^objet * ptusi 
dégoûtanccqu'uQa femme maUpropre^ 
elies dsoisnc nirân faire .que*ce qu'el^' 
les. font <propremenc;. Autli la. -pie*! 
miefe-cbofe qii!eUesi dem^aideaVr ddnr 
les endroits ou elles . campent , c'eft. 
de l'eauî pour fe: lav^^rv Cet ukge 9' 
que les femmes du peuple ne con-: 
noiii^t point encoie dans tios< villes, 
dont parefle, on* tme faud^pudeur 
éloigne Boa-bourgeoifes^ qui û^eib prar^ 
tiqué queix:h«r leA SemtA^ de* coti^ ^ 
dicion & courtifanes , s'obfôPve^ unii» 
««feliamMt , de ùlûs exception , par- 
iai les femmes ' les filles du déierc 
: .(^^ Les mMtSf f àe Uwcètép cm pour- 
elles beaucoup de complaifance. Ils 
cùtifàcficnt . à hut parure* pfefquertûiic 
ce qu'Us i gagnent par leur commerce 
leup travatl^ Jis emploient- toiit Itxyc 
quils apportent de la Nigritie, à leur 
éire des bracelets- des bouciei d'o^ 
fdibas; Gtmime hs fiint< pafficmnè^ poui^ 
ce lÀétal ^ & quediar nacupe.iv'eacpirot 
duiéfoyitdaAi tetfr .pay^^^ ilsu£»]tt. vo^ 
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lontiers le voyage de Tombut ; & la.' 
moindre efpérance de gain les enga-^* 
;e dans de longues courles^fans crain* 
ire ni k fatigue, ni les dangers, llfem^*' 
Ijle dans ces voyages > qi)e touc ceri 
qu'ils trouvent ' en . ofaemia leur appar^ > 
tienne. Amis^ , ennemis ^ ils traitent i 
tout le monde en irraâ brigands. Sem*-* 
blables à ces navigateurs qui exercent 
cput à ia fois le commerce & la,guei^ 
re , ils k laififlent des Nègres même- 
qui ttadBquenti avec, jeux .; & s'ils ne; 
ks gardant pas pour^ leur ufagé , M$4 
le^ .yendeoc pour leur: proiit aux Eu- 
fopéensfv fi^u atuc Màuteai .de :Fez^ ôik 
de iyiatoc*ift* «. ^ « ^. . « 

Le. marquis* de Spiola.entra danft 
millQ lautm . détails Xur^ Jea moeairs 
ks 4:omui»eS'jde.aes;peupIeft:cce fbne 
préfque les mêmes que celles des 
bes. .f dont jfe! v^ous ; ai; padé iti4c^ngu«b 
ment autrefois .fous- le nom de* Bé-: 
douius. G'eil la même mauiere^i 
camper ^ de voyrager , de nourrir les 
bejQua^uac^ de cjuUiftejr Jia^ terre V4e eonr 
femr le grain- diâ <prandr&. leurs, i»^ 
pa^.fi de;Vivre dansUeur famille ,, dienr^ 
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t^[çç{k pour leurs prêtres , le mêmé 
amour pour leurs enfants ^ le même 
foin de leurs chevaux , le mêmè at* 
tachemenc pour leurs femmes ; ce font 
les mêmes fèces , les mêmes amufe* 
mènes , la même fuperiliûon , la même- 
ignorance. . • 

: ... 

' Je fois , &a. 
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LETTRE CL XII. 
Lb Mono MO tapa, 

• • t « • • * • 

ÀU c u N des écueils , ou. autres 
accidents de la mer rouge , dont 
je crois , Madame , vous,avoir déjà par- 
lé dans une occafion , ne troubla notre 
jp&avîgation:^ tâ. i'atttentioit/ qae^notts 
apportâmes au récit du marqui^. Nous 
traverfâmes, avec la même tranquil* 
lité, toute cette partie de l'océan , 
qui s'étend le long de la côte d'Âjan & 
.du Zangueban ;* & je me retrouvai , 
pour la feoandef{iis4 Mozaiabique. 

Il part tous les jours de ce fort , 
de petits^; bâtiments ^ pour différentes 
parties de T Afrique , où les Portu- 
gais ont des établiiTements^ Un des 
moins éloignés éflr celui de Sena , fur 
le fleuve de Couama , ou de Zambefé p 
qui ouvre aux Européens l'entrée da 
Monomotapa. Cette ^ proximité ' me 
procura l'avantage de coonoître un 
pays dont j'avois lu & entendu dire 
dès chofes extraordinaires* Quelques 
voyageurs j fans doute pour rendre 
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leurs i relations plus merveilleufes , 
(Mt préfentér lei palais du foiwerain 
comme uq édifice d'une magnificence, 
qui iîir paiïe tout ce que l'Europe a de^ 
plusiadanirable dans ce genre» Les pou-" 
ues & lès lambris font^ à* les croira ^ 
d'une' fcalpcitra finies- couverts 60 
plaqueii dior anecveilleufemenc cife**- 
lies. Il*5eft nrtai /afotitem^iis^ que lei» 
tapifferies > ne font que- de ;coron ; mais- 
la. mrsûcko dts.cbaUurs* y^-diCpute^l^ 
prix, à raclât de l'or, qui enrichit 1 inr 
térieûr da:ce fuperbe bâtiment; • Desf 
meubles dorés peints & émailiés , * de$( 
chaodeliârs So.àe la vai^Telle d'or waCr^ 
fiÊ, &' une infinité deVafes4e popcte» 
lliine: , entourés> dev r<tfncauic- d'ovpi 
fimyblaèteiàcdës bi^chetid«*cc>raii v 
ibnt. UACL .partie des^ beautés qui' or-^ 
nént Les^ appartements* Les idebqps dtti 
palais. foBC fortifiés de tours & àe^ 
àonjoasiiâDm U ftruâttrejc la-fyonné^ 
trie produifent: un effet admirable- Lei^ 
jaidins^ ies^ bofquet» , les- airenu65^;> 
répondent:, félon eux , à la grandeur* 
de.i'idifioe^^v& à4a wajefté m maatrcM 
augufte qui Thabite. > 
: V<oilà/<eq général ce qui^regardeicf 
logementià 1 égard de lainagiu^ceiacai 
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intérieure, on aflurc que Tempereur eux-' 
ploie chaque jour pour itmlïe ! cens "dx^ 
parfums^ & qu'il ell toujours accompla-- 
gné de cinq cént$ bottfrons. Son habiceft. 
une robe de drap d'or à r.amages , riffit 
^^n$ le pays» Ce prince a neuf fémmes;. 
qui font honorées du titre de reines ^ 
& dont chacune tient à parc un écar 
attifi bîillatat^ que celui du fouverain ^ 
donc elles, partagent Taucorité. Elles 
doivent être ou fes fœurè ou £e$ plusi 
proches parentes ; & elles jx)uiirenc dur 
revenu de plûfieurs provinces afTignées 
pour leur dépe^ife. Audi - tôt qu'il 
meure .une de ces épobfes ^tm choififiL 
celle qui doit lui fuccéder. La: pi;e-: 
mîere a toujours le cicre d'lmpératricéi». 
& commande à toutes les autres. Les 
l'ortugais .llappellenc leur.mere.,. & lui., 
îbnt quantité de préfents > parce qu'elle! 
foUicûe ieur3 iotérêcs à la cour. Le* 
toi ne leuir envoie jamais «d'ambaflar) 
, qui , ne . foleni accompagnés de: 
quelqueSt officiers de cene - princelle», 
A fa mort , le premier maîtrer-d'hôcelc 
a- le. droît étrjuige ..de Aopunec. celles 
qui doit la remplacer ,;pouryi| qcr'il la- 
prenne tottjoursf. parmi les patentes ^it 
amoofiurque. Mille, aûttes femçiei chaÎT.: 
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jfes 4^ns \les premières: familles du 
jÇGyaume, n'ont que le rang de con- 
jcubines., ou d'époufes . du ' fécond or« 
xlre ; ce font çofïime les dames d'honr 
•neuT' de$ .neuf reines ; & 1^ dépendes 
^qu'elles font , fonc proportionnées à 
xecte dignité. ■ , • . ; î . ♦ 

- Par qes defcriptions & cette magni- 
JËcence imaginaire ^ on avoit excité ma 
jÇurioTité qui fe- trouva peu fatisfaite. 
^ J-uge?; de nion étonne ment , quand , 
•JLieit. dp ces édiiiçes fuperbed , je ne 
^,is q.ue. dps' maifons de bois, cou- 
-Vfrtfss de p^le. La capitale , qui porte 
.le; -noin djg cour ( Zimhaoe , parce 
4|ue le roi y fait la réfideqce., peut 
avoijr.une lieue de circuit ; mais les 
bâtiments font ii éloignés les uns des 
autres, que s'ils étoient réunis, comme 
4ans nos villes 1 ils . n'ocçupjeroienc 
qu'un très -petit efpace. Le palais a 
oieufençeintes, formées par des clai^ 
•de bots au lieu de ifiurs. j'ai vu 
fa • piajeflé impériale y faire eile-mê- * 
me Éravailler fes propres enfants; |'ai 
.vu fes enfants augulles , occupés à por- 
'fer d^ M paille pour couvrir unie maifon 
de bois que le prince venoit défaire bâ- 
^jtin. U é(okrVjêtu alors dQ deui^ piççiis 
d'étoflc dont l'une lui formoit une 
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écharpe ; &^ T^utre , aJttachéé par éteiv 
riere comme un manteau , défcendoic 
fttfqu'aux jambes. II porte communé^^ 
ment à Xa ceincure une petite hache 
qu'on peut aufli«appeller ^Une^beche ; 
car tantôt il en fait une arme mili-. 
taire , tantôt un inftrument de làboti^ 
rage ; occupation qujl méprifefî peu , 
que- je Tai vu congédier u6 ambaiTa^ 
dêur Portugais , pour aller vaquer à 
la culture de fon champ. Son^ trône eUt 
ie feuiltde fa porte , <^ il eft -aïïi^ fi^ 
un degré , fans autre tapis qu'un filet 
^e ^é4;heur. Sôs apparoimeBts nWc 
point .d'autre tapiflèrie ; & c'eft pou- 
vant avec cet appareil modefte <\jae 
cette noire majefté fe fait fervirà ge- 
iK>uxi Quand^Ue toufle, qu'elle crachiê 9 
qu'elle fe mouche , qu'elle éternue , ou 
qu'elle bâille , on le fait auffi^tôt dans 
tous les quartiers de la ville. Ceux qui 
font préfents battent des mains ^en imir- 
tant Taftion du monarque. D'autres qui 
l'emendent en font de même ; & cette 
ésLVce qui fe commuiniqlie de l'un ^' 
l'autre fe joue preiqu'en même- 
4emps dansfcrnte la cité^ Qiia^ de 
-prince fort -, il tient dans fa main fes 
<^^dat$ p fon àrc , unie lance 
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à toujours devant lui un homme qui 
bat du tambour pour avertir le peuple 
que l^empereur paflfe. Sa cour a peu de 
grandeur & beaucoup de cérémonies. 

Ce prince -a réellement un grand 
non^re de femmes , dont plufieurs font 
en efiêt fes fœurs ou fes parentes ; 
mais elles ne font ni difficiles à nour- 
rir f ni chères à entretenir : quelques 
voiles de coton quelles filent & fabri*^ 
quent elles - mêmes ; quelque^ grains 
de maïs qu'elles plantent , qu'elles cul- 
tivent & qu'elles apprêtent ; un grand 
îiangard & quelques nattes , font leur 
logement , leurs meubles ^ leur habil*" 
lement & leur nourriture. Les faveurs 
du maître ne mettent entr elles aucune 
diilinâion ; au moment du befoin il 
rend la première qui fe préfence ; le 
efoin palTé ^ il n'a pas- même l'air de 
la connoître, à moins quelle ne de- 
vienne mere ; alors on lui donne ua^ 
appartement particulier , pour mettre 
au monde fon enfant y le nourrir & l'é- 
lever. 'L'empire de la beauté n'a aucun 
droit dans un lieu où règne la fuprêime 
laideur; & dans cette cour noire & 
.peu galfinte , on n'accorde aux femmes 
d'aiitre deAination , que celle de fatif» 
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faire k un befoin de l'homine j & de 

lui donner des fuccefleurs. Cette in- 
différence pour un fexe par-tout ado: 
ré , prévient ie$ intrigues / éloigne 
les cabales qui troublent, qui défo- 
lent les autres ferrails. Ici on n'en- 
tend pas dire qu'upe femme aie fait 
foulever les janiffaires, ni qu'une fa vo- 
xite ait déplacé un grand-vifir ; mais 
<}ue la jeune Addi a eu vingt coups 
de fou|ts pour avoir négligé de filer 
ion coton, O •vous , dont les maî- 
trefles des rois fignent Tarrêt de prof- 
cription ou de mort , dans les bras de 
leur amant , vous n'éprouveriez pas 
ce revers à la cour du roi de Mono- 
motapa ! Et vous , ambitieufes favo- 
^rites , dont le cœur tend moins à Ta- 
mour, qu'à rautorîté du monarque, 
à peine dans cette même cour auriez- 
vous affez de crédit, pour faire châtier 
^un^iimple efclave. 

Les principaux officiers de l'empe- 
.i.eur font le gouverneur des royau- 
mes, ou premier minillre ; le colonel 
.général , ou chef de la guerre ; & le ca- 
pitaine des gardes : j'ai déjà nommé le 
^ premier maître-d'hôtel. Les charges dp 
.'grand-maître de la mufique , de chef 

des 
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dés devins ou des forcief s , de pre- 
mier apothicaire , de grand portier & 
de chef de cuifine ^ font remplis par 
les feigneurs du plus haut rang. Les 
cuifiniers inférieurs Ibnc auili des per- 
ibnues de qualicé. Aucun de ces oiE- 
ciers ne doit avoir pl^us de vingt ans » 
parce quon préfume que jufqu'à cet. 
âge, ils n'ont point encore, eu. de' 
commerce avec les femmes. Celles-ci 
ne manquent pas d'entretenir, le prince 
dans cette idée ; & le monarque lui- 
même feint den être, perfuadé pour, 
leur laifTer du* moins ce petit dédooi*' 
magement, dans la continençe forcéei 
où il les tient. Après leurs fer vices , . 
ces jeunes gens font élevés aux pre-. 
m ieres dignités de l'état , comme les 
L:iioglans dan^ le ierraildu grand- 
gneur. ' . . , 

- L'origine, la fucçeflian & le qom- 
bredes empereurs du Monomotapa. ne 
font pas cgnnust Lç$ Portugais préten- 
dent quexes princes exiiloient dès le 
temps de la reine de Saba , & que* 
c'étoît d'çttx qu'elle tiroit fes tréfors» 
D'ajutre5 les croient iiïus de la race des 
MokararQgis , qu'on regarde Comme les 
plus braves de la nation. Leurs peuples 
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Ttont famais' ronnu l'ufag^ de récri- 
ture ; mai^ ils onc des traditions qui leur 
tiennent Jiei» de monumems hiHoriques. 

Ils font perfuadés que leurs empereurs 
pafienc de la terreau ciel v & dans cec 
état de gloire , ils les invoquent fous 
le nom die .Mosîmos , à-- peu près 
comme les catholiques honorant les 
faints« Jte adoreftt un Dieu ; ^mais ils 
croient au(îî Texillence du diable , 
atiquel ils -attribuent , comme nous , 
beaucoup de malice. Us ne connoif- 
fent ni images ^ ni ilatues.r La magie ^ 
le —vcl , ' Padiiltere , font des crimes 
qu iU punifTenc^rigoureuiemenc. Us om 
auraiit êe femmes qu'ils en peuvent 
entretenir; & le refpe^îi qu'on a pour 
elles ell fi grand , que fi le fils même 
du roi en rencontre une^ il eft obligé 
de lui céder le pas, & de s'arrêter 
jufqu'à ce qu'elle foit pafiécr Ces peu- 
ples c^mmetf cent le mois à - la nou-* 
velle luno, & ils le divilenc en trois 
jiarries , chacune de dix jours^ le q43a^^ 
çrieme & le cinquième de chaque divi- 
f]on> fônt des jours de fêté, & ceux 
où le prince donne fes audiences. Il a 
dâins fa miin un grand pieu'i fur lequel 
ilVappuie, fe tient ainfi, pendan; 
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tout le jour, à la porte du palais. S'il 
éû malade , c'eil le premier miniflre ^ 
ou chef du royaume y qui occupe fa 
. place & exerce fes fondions. Tous 
ceu}f qui ont à faire à ce tribunal, doi- 
vent proilerner en y arrivant , &; 
attendre , dans cetrt pofture , la ré- 
ponie du monarque ^ ou de fon lieu- 
tenant; • • ' 

. ' Le jour de la nouvelle lune, l'empe- 
reur , environné de fes courtifans , & 
armé de deux lances, court dans le 
palais , Comme s'il avoit deiièin de 
combattre. Quand fa courfe eil finie ^ 
on lui apporte uii vaiffeau plein • de 
bled d'inde bouilli , qu'il répand à 
terre > & il ordonne à tous les grands 
feigneurs d'en manger. Ceux-ci fe jet-- 
tent deûus avec précipitation , & cha«- ' 
cun en goûte pour faire fa cour ^ 
comme fi c'étoit le jiiets le pLusi dé-: 
licat. Mais la principale de toutes les 
fêtes , eit celle de la nouvelle lune de 
mai. Tous les feigneurs , dont le nom- 
bre eil fort grand , fe raflemblent aa 
palais, & donnent la repréfentation 
d'un combat devant le prince. Cet 
amufement dure tout le jour. Enfuite 

. l'empereur difpat^ic, & eil une fe* 

. s ij 
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maine fans fe faire voir. Durant cet 
intervalle, les tambours ne ceffent 
de battre , & la fête fe termine d'une 
manière barbare ; car le dernier jour , 
le monarque flit donner la mort «ux 
feigneurs pour lefquels il,a le moins 
d'affeaion , & les» immole aux mânes 
de fes ancêtres. Alors les tambours 
ceïfent , & chacun rentre dans fa mai- 
fon. Quelquefois, au lieu de la ca- 
tafttophe terrible qui enfanglante cette 
fête cruelle , l'empereur fe contente de 
fe laver dans une cuve de vm qu il 
feit boire à fes courtifans, pour les 
unir à lui,-& montrer qu'il ne veut 
faire avec eux qu'un cœur & qu une 
ame. Cette cérémonie pratique au 
fon des inllruments ; & enfiiite tout le 
inonde fe retire la tête baiffee, les 
î^bes tremblantes. 

On comprend , fous le nonçi de 
Monomotapa , toute cette parçie de 
l'Afrique orientale., qui s'çtend entre 
le fleuve de Zambefé & la rivière de 
Manica, autrement dite du Sainte 
Efprit, dans l'efpace d'environ cent 
foixante lieues du midi au nord. Mais 
il s'élargit dans l'intérieur des terres, 
depuis les eipabQUçhuj^es jufqu'i^u^c four-.. 
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ces de ces deux fleuves, qui en^fonc 
une prefqu ifle. Ce pays, qui n'eft guère 
moins grand que la France , efl habité 
par les Caffres. Ce mot fignilîe hommes 
yi/îj Joi , épithete injurieufe que don- 
nèrent les premiers Arabes qui vinrent 
dans cette contrée ^ à tous les peuples 
qui n'écoient pas , çpmme eux , de la 
religion mahométane. 

LerZambefé fe jette dans la mer par 
plufieurs embouchures ; mais fa fource 
en efl ii éloignée, fi cachée, qu'oa 
lî'efl pas encore parvenu à la décou- 
vrir. Comme toute l'attention de» 
Portugais fe borne à leur commerce , 
ils fe contentent de porter d'une mai^ 
line balance pour pèfer Tor , de Tautre, 
une aune pour mefurer le drap , mais 
jamais d^inftruments pour connoitre le 
cours des rivières. Celle-ci a , comme 
le Nil, des caAraâ:es qui coupent la 
navigation, & des débordements ré- 
glés , qui engraiilent & fercilifent les 
terres. On l'appelle Zambefé, du nom . 
d'un village oii elle paiTe , & Couama , 
du nom d'un fort fîtué fur fes bords.. 
Ce fleuve, celui du Saint*Ëfprit , & 
toutes les rivières qui s'y déchargent, 
font célèbres par le fable d'or qui roule 

O lij 
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avaec leurs eaux* Une grande partie de 

cette contrée jouit d'un air aiïez tem- 
péré y & ne manque ni de fécondité ni 
d'agrément. On y trouve de grands 
troupeaux de moutons ^ dont les Jiabi- 
tants emploient la peau pour fe cou- 
vrir. Le long du Couama , le pays eft 
montagneux, couyert de bois, & coupé 
par quantité de luifTeaux, ce qui en 
rend la perfpeôive fort agréable t auflî 
eil-il le mieux peuplé , & l'empereur y 
fait ordinairement fa réfidence. U eft 
rempli d'éléphants , dont la ch^iTe eA 
un aes amufements les plus ordinaires 
de ce monarque. Voici comment elle 
s'exécute;* 

Trois cavaliers , bien montés, fe dif^ 
poCent à attaquer la bête. Deux d'entre 
eux reftent dans la plaine, & un troi- 
fieme épie le moment ou lelépiianc 
vient fe défaltérer à qudque fleuve voi- 
lin. Dès qu'il apperçoit Tanimal, il va 
droit à lui , & pendant qu'il boit , le 
perce d'un coup de lance. L'éléphant 
bleflie entre - en courroux , & pourfuit 
l'agrefTeur, qui l'attire dans la plaine.» 
L'un des deux autres cha{reurs s'em- 
prelTe de délivrer fon compagnon^ en 
courant fur l'animal ^ qu'il perce à foa 
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tour^i'iui nouveau coup- de lance. JL^a 
bêre , oubliant 1^ premier • âgrôlTêur , 
.poiu'luit le iecpnd ;~'.^Kvais le^ croifi^î\e 
x^valiér^ quieÂ^&nc^^re fral$>i court f^r 
eUe^^ & lui décharge un croifleirie coap 
qui *£siit' oublier le £âGon4«. .Uéléphajic 
furieux , pourfuit ce nouveau chaiïèur i 
.mais il perd une grande quantité 4^ 
ion fang ^ que fa colère fait ruifleler 
avec abondance» SUl coaferve encQ)Çe 
.aflTez de force pour furvivre aux trois 
attaques 9 le, premier cavalier recon^- 
xnence fon manège , & les deux autres 
le cqn^inuent ^ j^^qu'à ce que i'aniai^i 
lombe d'épuifenieor^ 

Cejcte 'chaÛiô^ ell idangQreufe fur. i^s 
ter reins qui ne font, pas bien unis > êc 
î'ai été témoin d'un exemple terrible 
|>endaffit mon féjour à Sena. Trois Poff- 
cuga.is ayant., entrepris de tji^r un élér 
phajic,, . négligèrent de faire applânic 
les taupinières de la. piaine* La chafTp 
comitijsnçà^aveç': b^aïucoup de. fucgès ; 
mais le cheval du fécond . agçcffeur 
ayant pofé Les deuX' pied$ dé devais 
dans un trou de taupe, s'abattit, Sç 
donna à lelépliant le temps de joindre 
le Portugais. L'animal en fureur fe 
Skiik du c^yalier «Lvec .fa trompe ^ k 

S iv 
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îeca le plus haut qu il put, 6c lui tendit 
fane de fes dents pour le recevoir. Le 
cavalier , tombant de fi haut fur cette 
pointe y en fut percé & comme em- 
palé. L'éléphant eut la confiance de 
le tenir dans cet état pendant un trè^ 
long efpace de temps , tourné vers les 
deux autres chaflèurs, & paroiflaot 
prendre plaidr aux cris inouïs que pouP 
Ibit ce malheureux. 

On divife le Monomotapa en vingt- 
cinq provinces ou royaumes y qui ap- 
partenoient autrefois à un feul maî- 
tre, mais dont plufieurs en ont été dé- 
membrés , & d'autres font reftés tribut 
taires. De-là vient qu'on donne au roi 
le titre d'empereur , parce qu'il compté 
pluHeurs monarques parmi fes vaf- 
faux. 11 fait élever leurs enfants dans fa 
cour , peur s'aflurer de leur fidélité, & 
il entretient des armées pour les tenir 
dans la foumiffion. 

Les Portugais ont eu pendant long- 
temps plufieurs comptoirs dans ce 
royaume, ils en ont même encore 
aujourd'hui, mais beaucoup moins, & 
ce font les feuls Européens qui y çom- 
mercent.* Ils en tirent de Tor & des 
deots d'éléphants^ & ont ^ fous le nom 
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de foires , des lieux marqués , oii 
les CafFres vont faire l'échange de 
leurs marchandifes. Dans toutes ces 
foires ils avoientr des habitations , 
dont plufieurs n'exiftent plus. Oa 
voyoit f dans celle de Luane , une 
églifc & une maifon de dominicains , 
: avec un^ ferme abondante en vaches , 
en riz Se en volailles^ Plufieurs fon« 
raines arrofent cette . même contrée , 
6c y répandent la fertilité. & la fraî- 
cheur. On portoit beaucoup d'or à la 
foire de Bocuto , & Ton y trou voie 
auffi quantité de rafraîchiflements , & 
toujours un couvent & une églifç de 
jacobins. » * , " * ■» 

^ Le bourg de Maflapa on «fe tenoic 
le principal marché de Tempire, efl: 
encore , aujourd'hui i la réfîdence d'un 
officier Portugais ; & o'eft le gouver-^ 
neur de Mozambique qui le nomme > ' 
du confentement de l'empereur. On 
rappelle le capitaine des portes, parce 
que ce lieu eft comme la porte, ou le 
paflage qui conduit aux mines d or. Le 
prince donne à cet officier le titre de fa 
grande femme ; & tous les fujets •du 
rçi de Portugal qui habitent le Mono- 
motapa^ ont droit de prendre celui de 

S V 
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femme de Tempereur. Perfonne n*a fd 

rn'apprendre l'origine de ces ridicules 
quaîiiicacions , ni quels, en font les pri- 
vilèges. 

Non loin da Maûapa , eit une mon- 
tagne très- riche en or , que les Cafires 
jiomment Afura ou Ofur , & fur la- 
quelle on voie les ruines de plufieurs 
édifices confidérables. Suivant une tra- 
dition du pays , ce font les reftes des 
lïiagafins de Salomon , ou de la reiue 
de Saba , qui tirèrent de cette monta- 
gne, dit-on, tout Tor dont ils enri- 
chirent le temple de Jérufalem. Ces 
bâtiments étoient de pierres enchâflccs 
les unes dans les ai^tres avec beaucoup 
d'art. On prétend qu'ils font l'ouvrage 
des juifs qui formoient la flotté d'Ophir, 
& que ces édifices leur fervoient de - 
logements. Sans trop adhérer à cette 
opinion , il n'eft pas abfolument contre 
la vraifemblance de croire que Salo- 
mon étendit fon commerce jufqu'à la 
côte de Sofala. En fuppofant que fes 
vailfeaux partiffent de la mer Rouge , 
où pouvoient-ils trouver des mines d'ox 
plus voifînes de la Judée ? , 
' La ville de Sofala , ainfi appellee 
d'une rivière & d'une iile de ce nom'. 
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eft la capitale d'un pays qui a dépenda 
long-temps du Monomotapa. Le prince 
<jiû le gouverné aujourd'hui , eft tri- 
butaire du roi de Portugal , & fait pro- 
feffion de la religion mahométane. Ad 
.commencement du feizieme fiecle, les 
Portugais bâtarent fur cette cote uùe 
/ortereûe qu'ils occupent encore, & 
<]ui les- rend maîtres, de tout le com^ 
•jmerce de cette contrée. Les habitants 
de Sofala.font un mélange d'Arabes ' 
inahométans, de Caffires idolâtres, & 
4e chrétiens Portugais. Ces derniers 
pofiedent encore les forts de Tété , 
Alnhaquea^ i6c celui démena , <]ue j'ai 
déjà nommé: c'étoîent comme auranc 
de riches comptoirs , ou fe faifoit au- 
trefois le «plus gros négoce de toute 
Jl'Afriqùe* , • - ; 1 

t Une partie de ces foires , ainfî que 
celles de Dambarari & de Longoé,ont 
été ruinées par les Caffres, qui , ;î*écant 
jévoltés à la fin de l'autre fiecle, maf- 
facrerent un grand noiiabre de P^rti?- 
gais, tant pour venger ^ difoient-ils , 
les.înjtillices «fe fes étrangers envers 
l'empereur, qui les aimoit comme fes 
enfants , & leurs cruautés envers les 
Caffres^ qui les traitoient comme leurs 
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frères, que pour les punir de s^être 
trop fait aimer des femmes du pays ; 
car , quoique peu délicats en amour ^ 
ces peuples ne laiflent pas d'être fuf- 
ceptibles de jalouiie. Ils font fur-tout 
infiniment choqués de voir ces mêmes 
femmes, leur préférer les Européens , 
ilonc la couleur leur paroît inlipide. 
On nous a confervé le difcours que fie 

de ces Caffres à fes camarades, pour 
les eocciter à la- révolte. Cet homme , 
qui avoit été efclave des Portugais , 
s'étoit fait chrétien fous le nom de 
Moïfe , & avoit , par des fervices 
efientiels rendus a fon maître , obtenu 
fa liberté. Touché de voir fes com- 
patriotes dans Toppreilion , il leur 
adreflfa cette harangue , qui peut bien , 
en paiTant par les mains de Thiitorien ^ 
^voif acquis quelques ornements qu'elle 
n'avoit point dans la bouche du nègre». 
Four rendre la vérité plus agréable ^ on 
aime a y mêler de la fidion. Quoi qu'il 
en (pit , voici ce difcours. 

« Compagnons d'armes & frères 
d'infortunes > fi voi^ aviez eu moins à 
fouffrir de vos perfécuteurs , j'aurois 
pu jouir tranquillement :du repos qui 
m étoit accordé j mais en vain me 
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fuis -je vu délivré de Tefclavage ; je 
n'ai point trouvé de douceur dans k 
liberté , parce qu'en Tobcenant , j'aî 
celle de participer à votre mifere. Tan* 
dis que j'étois au même rang que vous^ 
vil & miférable avec mes frères ^ jë 
n'avois pas aflez de fentimenc pour ré- 
fléchir fur notre malheureux fort ; mais 
dix années de liberté m'ont mis en état 
d'en mieux juger. Je ne les ai point 
employées à mener, comme nos op- 
prefleurs , une vie honteul'e & mépri* 
fable , dans le luxe 6c dans la mollefle^ 
mais à m'inAruire de leur art , pour 
vous les faire connoître^ & m'aflurer 
moi-même que ce n'ell point la dilTé- 
rence du génie » mais l'éducation & le 
feul hafard, qui donnent aux blancs 
cette fupériorité dont ils abufent pouF 
méprifer les noirs , èc pour les fouler 
atix pieds. Mais quelle eft donc cette 
fupériorité dont leur orgueil fe vante ? 
Quel avantage prétendent- ils tirer de 
leur fade & dégouta«te blancheur , fur 
la couleur noble & majeitueufe que 
nous avons reçue de la nature f Si la 
délicatelTe eft un mérite^ nous avons 
k peau auffi douce que leur veloursi 
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Êft-il quellion des qualités vraiment 
viriles r* Confidérez vos tailles & vos 
forces: en quoi vous furpaffent - ils ? 
Qu'un blanc expofe Ion viiage aux 
vents ou à la chaleur du midi , y ref- 
tera-t-il comme nos plus foibles en- 
fants ? Non , il fentira auâi-tôc quel- , 

• que défaillance de cœur ; il fe plain- 
dra d'être TufFoqué par Tatr , . & brûlé 
par le loleil. 

L'unique avantage de ces iiers 
tyrans, efl d'être en effet plus heureux 
que nous. Ce c'eû pas qu'ils foient plus 
fages ; mais ils ont plus d'art & d'in- 
duUrie. Ils ne font pas plus braves; 
mais ils ont plus de finifle & d'artifice. 
Quand f ai commeiKré à lire, j'ai appris, 
dans le plus faint de leurs livres , que 
tous les hommes font l'ouvrage d'uQ 
même créateur, lies defcendants d'un 
même pere, & naiffent cous avec la 
même liberté ôç les mêmes droits. Ceft 
pourtant cotte liberté, que de cruels 
oppreffeurs veulent nous ravir , en in- 

- troduifant parmi nous l'efclavage , le 
plus grand des outrages que l'homme 
puifle faire à la nature. Ils n'ont quitté 
leur patrie «que pour venir dévaifier U 



Digitizêd by Qo 



tkE MoirOHOTAPA. 

notre, ou , s'ils nous lailTent encore la 
vie, •c'feft qu'il leur cil plus^ utile de 
nous réduire à la fervitude. A peine ils 
ont connu la route qui conduit à nos 
contrées , que la terre n'a plus été , pour 
ainfi dire , qu'un vaile magafin , où des 
négociants barbares ont mis à T^caa 
juiqu'à riiamme niême , & ont. formé 
le plus nouveau & le plus monftrueux 
des commerces, en l'échangeant contre 
un vil métal. La fervitude , tel qu'ua 

. volcan deftruéleur, a defléché, brûlé, 
englouti toutes les côtes de notre contir 
nent ; la liberté ramènera à fa fuite 
l'abondance & le honheur. Qu'on la 
rappelle dans ces climats , & bientôt 
une .population heureufe remplira ces 

. immenfes déferts , où Ton ne voit au- 
jourd'hui que des efclaves, dei bêtes 
féroces , & quelques Européens , fou- 
vent plus féroces qu'elles. L'homme 
e(t né libre : il eft homme ; voilà le 
titre de fa liberté : titre inal:«rable.^ 
titre fupérieur aux attentats de la force, 
& au pouvoir des loix inhumaines , 
•établies par ces cruels perfécuteurs. Us ^ 
nous croient d*une efpece inférieure k 
la leuf ; nuis qu'ils apprennent ^ue U 
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plupart de nous font dignes décom- 
mander à leurs tyrans ^ & d'être les 
modèles de leurs maîrrçs. Intrépides 
dans les tourments^ j'ai vu les bour-~ 
reaux déchirer leurs membres , fans 
altérer les traits de leur vifage. Braves 
dans les combats, ils ont verfé leur 
fang pour ces mêmes Européens qui 
les accabloient du poids de leurs fers. 

J'ai lu dans le même livre, qui 
eft la fource de la religion des blancs , 
qu'un peuple , cher à ceT fouverain 
maître , s*étant trouvé réduit à Tef*- 
• clavage fous des perfécuteurs tels que 
les vôtres , ingrats*, fiefs & fans pitié, 
un homme, choifî miraculeufement , 
lui fît ouvrir les yeux fur fon infor- 
tune , & fervit heureufement à fa dé- 
livrance. Cet homme, que je me fuis 
propofé pour modèle, portoit le même 
vota que moi. Tout ce que vos tyrans 
vous ont fait eifuyer & vous préparent 
encore, fe fait fentir à mon cœur ; & 
voilà rhéritage que vous allez laifler 
à vos enfants ! Malheureux innocents , 
(fouitfuoi nous réjouiflfons-Dlous à votre 
naiiiancef Pour(juoi fouriez-vous à 
vos pères t Ils ; ne vous mettent au 
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monde que pour vous rendre inifé«* 

' tables. Des pères plus heureux lèguent 
k leurs fils des tréiors ^ de la fierté & 
* de l'indolçnce : tel eft l'héritage de nos 

* perfécuteurs. Nous n'avons à tranf- 
tnettre à notre poflérité , que la honte , 
de laillèr après nous une race Infor-- 
tunée pour fuccéder à nos miferes. Mai$ 
ne penfons plus à ce que nous avons 
fouifert ; fongeons à ne pas fouffrir plus 
loifg-tcmps. 

y^Au centre de ces montagnes inac^ 
. ceflibles , & dans Tépaifleur de ces 
bois impénétrables , nous n'avons rien 
à craindre de nos ennemis , fî nous 
ne nous laifons pas de veiller à notre 
défcnfe. Nous ne manquerons ni de 
pâturages fout nos troupeaux , ni de 
champs propres à nous fournir des ali- 
ments , lorfqué^ le feu aura découvert 
la furface de ces lieux incultes. Si nonS 
avons d'autres befoins, nous favons 
ch trouver des palfages pour èntre-»^ 
prendre.hardiment des incurlions. Nous 
tondrons fur les habitdcions des blancs^ 
& nous reviendrons chargés de leurs 
dépouilles : mafs commençons par nous 
mettre à couvert de leur malice & dQ 
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leur cruauté : penfons moins ^ tirer 
vengeance de nos maux pafles^ qu^à 
cimenter les fondements de notre li- 
berté Se de notre reposa L'avarice des * 
Européens ne nous enviera pas la poP* 
£tûkm de ces défères , où nous aurons 
befoin , pour la fureté & Tencretien de 
notre vie^ d'avoir recours à cous lA 
arcs qu'ils nous ont appris. Cécoit pour 
augmenter nos peines*^ & pour nous 
rendre utiles a leurs plaifirs , qu'ils nous 
communiquoient ces connoiiTance^ ; la 
îuftice & la bonté du cieMes fera fervir 
à notre bonheur. L^ fer ne nous maa<- 
que point pour les armes ; n»ais nom 
avons une voie plus courte de nous >eA 
procurer ; c'eft de recevotr fi bien ceuK 
qui oferont nous attaqu^^i que nous 
leur ôdons le pouvoir de la fuite , Se 
que^ Jufqu'aux armes *qu ils apporte- 
ront pour, notre ruine , toat devienne 
Utile à notre défenfe. 

g, Porenons poâeâion de ce vafte ter«p 
rein, qui fera déformais notre partage, 
^ divifons-le entre nous, fans préfé^ 
rence & fans jaloufie. Défrichons nos 
lerres , cultivons-les podr nous & notre 
pQllçrité. Mais penfons d'abord à. nous 



Digitizéd by Google 



Lb Mon o m otapa- 427 

faire des Ipix : une juile fourni ilion 
doic paroitre douce , en fortant d'une 
injuile tyrannie. . Si nos ennemis encrer 
prennent dt «nous forcer dans cette re-* 
traite, qu'ils nous trouvent à l'épreuve 
de leurs efforts ; & s'ils nous y laiifent 
en paix, failbns-leur confefTer, pa^r 
notre tranquillité , que nous fommes 
auffi bons qu'ils nous ont été cruels. 
Us manquent de befliaux ; nous ièrons 
bientôt en état de leur en fournir, s'ils 
confentent à nous donner en échange 
mille chofes qu'ils peuvent nous accor- 
der fans sappauvrir : leur intérêt fera 
toujours de nous les offrir de bonne 
^race , plutôt que de nous mettre dans 
la nécefficé de les emporter par 1^ 
force ♦ 
. La haine des Caifres pour les. For^^ 
tugais, leur a fait abandonner toutes 
les cotes , qui ifont aujourd'hui prefr 
que défertes. Ils fe font retirés dans 
Tintérieur des terres , où on les dit très^ 
nombreux. Ils continuent néanmoins à 
commercer avec les Européens ; &*ce 
font toujours les productions du pays , 
c'eft-à-dire, de l'or, de l'ivoire, de 
^rambre & des efclaves , que ces Afw-. 
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cains donnent en échange pour des 
foies & des' toiles des Indes , dont ils 
compofent leur parure ordinaire. L'a* 
griculture & le foin des troupeaux font 
les principales occupations de la plu- 
jpart de ces peuples. Le riz , le bled 
d'inde , les légumes , font les denrées 
qu'ils cultivent avec le plus de foin. 
Leur vie eft fimple & frugale , & il y 
a auffi peu de délicatefle dans le choix 
que dans la' préparation de leurs ali- 
ments. On afTure même qu'ils mettenc 
les fouris au rang des mets les plus 
friands^ & leseiliment autant qu'une 
perdrix ou un lapin. 

Les royaumes de Mongas, de Ma- 
nica y de Sabia & d'Inhambana , fai- 
ibient autrefois partie de celui de Mo* 
nomotapa^ dont ils ont depuis long- 
temps fecoué le joug. Les états de Mon- 
gas s'étoient déjà détachés de l'empire^ 
lorfque les Portugais y arrivèrent. 
François Barreto , nommé par la cour 
Lifbonne pour la recherche des 
mines , prit cette route pour pénétrer 
jufqu'à celles deButua, qu'on lui dit 
être les plus abondantes. 11 envoya des 
ambalfadeurs au roi de Monomotapa^ . 
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Celui-ci, loin de les traiter comme cejix 
des autres princes , qui ne fe préfen* 
toient devant lui qu'à genoux , & fe 
profternoient jufqu'à terre devant fon 
tcône , les reçut avec une diftinâion 
extraordinaire. Le prétexte de cçttQ 
ambaifade fut de lui demander la per-« 
miflîon de le venger du roi de Mongas, 
qui s'étoit révolté contre lui ; mais le 
vrai motif étoit d'obtenir un palTage 
par fes^ états , pour arriver jufqu'aux 
mines. L'empereur y confentit ^ & iic 
offrir à Barreto une armée qu'il refufa. 
Celle des Portugais , compofée de cinq 
ou fîx cents honunes^ parmi lefquels 
il y avoit beaucoup de noblefle , eut 
fort à fouffrir de la faim & de la foif 
diiranc cette marche. Elle trouva les. 
habitants de Mongas fous les armes p 
& difpofés à la recevoir. Barreto fit 
avancer fon anillerie au front de fa. 
troupe. L'enfiemi s'approcha d'un air- 
f^rme; fon ordre de bataille formoitt 
un croiflant. Une vieille femme ^ ce-* 
lebre parmi ce peuple , par U pro- 
feffion qu'elle faifoit delà magie , s'a*, 
vança hors des rangs , & jeta quel-? 
ques poignées de pouffiere vers Taib* 
. mée Portugâiie , en ^iTurant les Cai&es 
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que cette poudre feule hnt garantif- 

ïoit la vidoire. Barreto , fâchant coiii- 
bieit la faperftition a de pouvoir fur 
les nègres , chargea un de fes cano- 
niers de pointer vers cette vieille ; de 
fes prdres furent exécutés avec tant de 
bonheur^ qu'on la vit voler auffi-tot 
en mille pièces , à la grande furprife 
des Cafïres , qui la croyoient invulné- 
rable. L'ennemi continua de s'appro- 
^çher f mais fans ordre , & £t pleuvoir 
une grêle de flèches & de dards. Les 
Sortugais répondant , fans s'ébran- 
ler , à coups de canons & de fufils , 
n'eurent pas befoin de recommencer 
fouvent pour lui faire tourner le dos. ' 
11 ne leur en coûta que deux hommes , 
& ils laiiferenc fix mille nègres fur le 
champ de bataille. 

Le roi de Mongas demanda» la paix , 
& envoya des ambafTadeurs à Bar- 
reto. Ceux-ci y qui ne connoifibient 
point les chameaux , virent un dç 
ces animaux dans le camp des Por- 
tugais , & témoignèrent beaucoup d'é- 
tonpement & de crainte. Le général 
prit avantage de l'un & de l'autre , 
p#ur leur dire qu'il avoit un grand 
xfombre de ces bêtes terribles ^ & qu'il 
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ne les nomtiSok que de chair hamaine; 
qu'ayant déjà dévoré les iix nulle Caf- 
fres qui avoient péri dans le eombat 
elles le faifaienc prier par ce melTager 
de .ne pas eonclace ta* paix , parce 
qu'elles craignoienc de- manquer de 
uourricurë. Les ambafTadeur s ^ ef&ayés 
de ce difcours , fupplierent Barreco 
d'engager fes chameaux à fe contenter 
de viande de bœuf, dont ils promirent 
de leur envoyer une ample proviiîon» 
11 fe rendit à leurs prières , & leur ac- 
corda des conditions qui rétablirent la 
tranquillité dans le pays. 

On. nous préfente une partie des 
habitsuits du Monomotapa.*^ 6c des 
royaumes voifins ^ comme des hom- 
mes féroces, qui , fans aucune con-» . 
noifTance du vrai Dieu , ôc livrés à la 
plus aveugle fuperfUtion , mènent une 
vie errante &.iauvage, dans des cam- 
pagnes fablonneuf<^ bu déferres; Us 
onc le teint extrêmement noir , le nez 
écra£é^ de groffes lèvres-, & *le^ifage' 
difforme. Ils parlent un langage grof- ^ 
fier ^ vont prefquenuds, fe nourriiTenc 
de reptiles , & portent même quel-*, 
que fois la barbarie jufqu'à ie repaître 
de chair humaine. • 
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On n'eft point encore parvenu à 
connoître tous les peuples qui habi* 
tene Tintérieur de TAfrique. Il y a des 
contrées immenfes dont on fait à 
peine le nom ^ & d'autres où Ton n'a 
jamais pénétré. La férocité des habi^ 
cants p l'ardeur brûlante du climat , la 
ilérilité des déferts , Tavidicé des cam- 
pagnes f la difficulté des chemins , la 
multitude innombrable d'animaux fu- 
rieux , qui font à 1 homme une guerre 
cruelle , en ont , de tout temps , éloi- 
gné les voyageurs. Ils fe foni: bornés^ à la 
vifice des cotes , •& n'ont guère fuivi 
que le cours des Neuves navigables* 
^ Je n'ai pas cru devoir m'engager plus 
avant dans cette même région ; & après 
avoir redefcendu le Zambefé , côtoyé 
le royaume de Sofala , traverfé une . 
partie de la terre des CaiTres , je fuis 
arrivé , par le pays des Hottentocs , au 
cap de Bonne**Efpérance. 

11 n y eut , durant ce voyage , d'évé- 
hements extraordinaires que la céré- 
monie du baptême de mer, dont je 
ne crois pas encore vous avoir parlé, 
Get ufage bizarre ell d'un établifîe^ 
ment immémorial dans certains enr 
droits p tels que le détroit de Gibraltar, 

la 
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ligue,. iScc* Tous les étrangers.quL 
pafienr éam œs lieux pobr la première' 
£ois , four obligés de s'y Ibumeccre ; & 
voici dé quelle manière il fe pratique* 
I^es matelots fe déguifent de diverfes 
fsiçons :i'tan. noiraicule vifage y- rua 
le fait un mafque de pâte; d'autreft 
paroif&tnt armés : de :rooalq.uecs. ; d'é- 
pées , de hallebardes , ;dfe -brocljes; 69 
4e. poelgns* Le. pilote » pourfe dlAin^ 
gùer , tourne la doublure* de fon habit 
en dellQrs. , ou ifft .met ^a^robe de^ 
chambise prend eh os^niere d'çi*. 
Qbarpfi>ia pîeiniere'.guenille jqui 
préfe'nte» .rDana cec éqvirpagê groc^f-, 
que, il..mûnte^fiir le çiUac.,.ii5.pi4Cft 
dans un fauceml ; Se l'on apporte :de7 
yant lui une cuve remplie d'eau , avec 

un bâcoa qui .la ji:aver£e , & dpnt les 

deux bouts font' foutenus par deux 
patelot^, Le;{>ilQte ^ gênant en maiii 
fon livre de : dartes géographiques, 
femme tou^ ceux qui.n'onc poipc ea*T 
corts Élit le voyage , de paroltre dcï- 
v^nt lui p & leur fait faire ferment fur 
ïtXi^tis > que foui:es.les foi» qu'ils paf^ 
fçronç.par CA même..Ueu , ils fpronc 
pbfervçr. cette cérémoni^ç; ll. les^ faij^ 
Piifuitç.aiTepirufilc.le. bàtoji; & peft- 
Tonte XUL T 
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dflftt 'ce temps ' là on kar préieme un 
baffia ^ lequel ils mettent quel- 
ques pièces d'argeïit* S'ils refuient ce. 
petit tribut > les deux matelots iachenr 
le hixcb qu'ils ibiirâiioetit'âir ht cuve , 
& tes; laiifent tomber dedans» Ofi 
£mf àé les- y^'Mbfet'àùcac deqœt-i 
ques fyaûjx deau i tnais on. iè ^on^ 
t&ntt f poar -tes perfimtië^. de diftinc^* 
tion qui rachètent leur liberté par un 
fréfyat y de «leur Êûre tme petite en» j; 
§àr le front , & de les arrofer de que^ 
qttds -gout€e9 d'^am Perîbfine n'^ft 
exei^^t cet ufâige ; 6t m araconre 
qu'Henri I V , paÉ&«& de Saint- Mala 
à htiUchBlfe*y ne fit pas deidifficoité 
de s^y ibfimectre. 

Les âfauons 4111 peuplinc les câtes 4e 
Sofala Si les pays des Cafires,, ont difFé* 

ma» nms y mm fteCq^m twe : le» 

mêmes mœurs y les mêmes coutumes ji 
laMfê^Jgn^^^^^ h^itams delâ^teirr^ 
de N^tal , ainfi nomj!ïiée, parce que 
Va'fco de- GaMa.^ qisi âc la déeoa*'' 
verte ^ s'en approcha le jour de Noël, 
ibut fori'âoirs* liront ia taiUe ttédi0<^ 
cre , liilais Wen propofdoftiïée ; lei 
«cheveux crépus , le nez ni plat-^ ni trap 
:pçle vé^ léS de^ts-. trif^bt^n^hes ^ & U 
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^ifionomie agréaWe. On vante leur 
agilité & leur fouplefle i mais U fer- 
tilité naturelle d« leur pays les rend 
extrêmemenc pareflèux. Ce qu'on dijt 
•de fcttr pâlfion pour la danfe eft iu- 
croyable. Un jour qu'Us étoienc aflem- 
îîiés près d'une rïvtere , où un vaifleau 
Anglois étoit à l'ancre , un homme de 
l'équipage defcendit , & fe mit à battre • 
du tamljour. Aufli-tôt tous les Çaffre^ 
de l'un & de l'autre fexe fe mirent k 
'danfèr ; & le bal dura fi long-temps , 
qu'excédés de fatigue , ils prièrent le 
tanibour de -finir. Les Hollandois ont 
acheté la terre de Natal, po.ur aggran- 
dir leurs poffeffions an fud de l'Afri- 
que. Les habitants de ce pays font en 
commerce avec les corfaires de la 
mer rouge , qui leiu: apportent , ea 
échange , des étoffes de taie pour 
de l'ivoire, Ils revendent ces étoffes 
pour des commodités de l'Europe , aux 
• vaiffeaux qui relâchent fur leurs cotes. • 
Leur choix tombent ordinairement fur 
du goudron , des ancres & des corda- 
ges , dont ils font d'autres échanges 
avec les mêmes corfaires. ha. f(ue^ 
qu'ils ne peuvent vendre aiix Euto- 
•péens, ils importent aux Caffres'da 
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JMonpmotapa* La polygamie eil en 
ufage fSLvml eux ; & les femmes s'ache^ 
cent comme les animaux. On donne 
.ordinairement deux vaches pour une 
'femme .i mais quelquefois on a dcu^ 
femmes pour une vache. 

En pénétrant plus avant dans Tintée- 
rieur de l'Afrique ^ on rencontre les 
Anzikois. On nous reprefente ces peu*- 
pies comme des gens vifs, agiles , bel^ 
liqueux , qui ne combattent qu^à pied , 
*& fe fervent d'arcs , de flèches , de ha- 
thes & de couperets. Ils fabriquent 
des éroifes de £1 de palmier , & de 
di ver fes fortes de foies. Leur commerce 
principal T^p fait en efclaves de leur 
nation , & en dents d'éléphants. On 
aflure qu'ils ont de la droiture & de la 
bonne foi ;| qu'ils pratiquent la circonr 
cifion , quoiqu'idolâtres ; mais qu'ils 
font anthropophages , & qu'ils expo^ 
fent l'a chair humaine dans leurs mar-' 
chés f comme on vend celle de veau., 
•de mouton, oii de bœuf dans nos 'bou- 
(ceries. lis majngent . les prifonniers 
*qa^ils font à la guerre., & tuene mêmis 
leurs propres efçlaves. , lorfqu ils les 
îu^^èût allez gras. On en voit qui , fati- 
j^ués 4^ U v^^^-^J^ fi^ijlemenc par 
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mépris qu-ils en font , s'offrent^ 'avec 
ces mêmes efciaves , pour être; dévorés 
pàr leurs princes» Le peuple a la têté 
& les pieds jxuds , & ne couvre quô 
le- milieu du corps: Les nobles /xât 
ces barbares ^n ont comme nous , por- 
tent- des bonnets ^ & fônt yêttas de 
foie ou de toile. On appelle aujour-- 
d'hui Monfals la nation des Anzikois ^ 
nom qu'elle tire de fa capitale, placée?, 
foas réquateur. Cette ville ^ a- de 
iremarquable , m*a-t-on dît que lé pa-^ 
lais royal , qui pafTe pour être afTeaî 
bien bâti. On afiure que le Souverain 
compte treize autres rois parmi fes 
yafiaux. 11 porte le titre de grand 
Makoko , qui efl auffi le nom de foiv 
royaume. • - ' l ..â 

• Les Jaggas, voilîns des Anzikois^ 
occupent, dans Pintérieur de l' Afrique^ 
des régions immenfes , & forment urt 
peuple très - puiiTant. Ces gens ionti 
noirs & forts laids ; & les cicatrices 
qu'ils fe font au vifage , les reodencf 
encore plus difformes. Ils augfnenrenc» 
cette laideur, par rhabitude qu'ils ont! 
- de ne montrer que le blanc des ym^ / 
quand on les regarde en fece/lls vont 
.tout-à*fait Auds, ne refpirent qtie i« bor^ 
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Wie , & préferent la cbaîr humaine à 
fout autre alimeiu. Ils viTeiat daiis 1^ 
forées ^ font errants coou&e 1^ Andbes ^ 
jie plantent ni ne feiA^ne ^ & joe cûenc 
Içur AilDÊftance que de kurs rapinQi« 
Ils ne campent jamais fans fe fortifier y 
lors même qu'ils n!ons ((|it'ikne siuk à 
paflTer dans un même lieu. Ils em- 
ploient k cet ufage les axbres que le 
pays leur offre. Une partie deTarmée 
t'ocQupe à tes abattce , & Vautre à les 
trftufjporter. Xeur retranchemecc eâ; 
un enclos cirçul«Mre , pçr/cé de douze 
portes , doiBt * chacune eft confiée à la 
garde d'un capitaîj^r* . Le général e& 
logé au centre daus m enclos parti-* 
' cuiier^ avec une, banne ^arde* Lesi 
huttes des ibldats font ferréea Turo 
contre Tautre. Ils placent leurs armes 
à la porte.; de force qu'à U moindre) 
alarme , ils fe trouYçnt prêts à coaa^ 
Vattre« 

Ces peuples ne fe plaifent que dans 
les li^usL où croiiTent les paUniers ^ . 
parce quils aiment avec ^nuffion les 
fruits & le ,vin qu'ils retirent de ceis 
arbres. Leur méthode , pour en eie*' 
primer le jus i ell de les couper par la 
racine^ & de laiffer le troue à terre 
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pendaGC plufîeufs jonm. IIs font en^ 
fmo deux «oiis, Vm roiU^Mr., ^il^Hf 
«re rfcmm^ , d'où ^ il. %t, ct^^q^ç 

jpW jp«nd*m piîè* , ^qHftJpp 

^ cinq pintes <b liqi^Qur j a^F^ 

f€pt de faire quelque féjQur , iUabat'^ 
«eut aJuofi ie$ priipwi* , posr çtvc^jrrd^ 
vin , & ruinent .en p^u d^ cçwp§ Çpuî^ 

Les femmes des Jaggas fe parfu^ 
ra^nt ! le coçp^ de mufc , . mêlant 
Àe^ coquilles pftrteu leur$ çheveu?* 
Leurs bra^ , leurs jnoqibç^ & leur ço^u ^ 
Ibm cfaafgéf tdWimea^x , dc^'^i^ ^tt 
•ieapc^ parmi, elieft , d'^vpir quaçfç 
Àots de moifis ir4^^ c^.l»af|c^ 4ei99 
en bas; Cfill«5 q»i n pnç pàç lex;i>Kragf 
éù fe les arracher 9 ib»t fi pw efiiiqéeff 
qu on ne veuc ni boire ni manger avec 

elles. Cos. âiinsiies fom d^un^ mtfêvt^ 

fécondité ; mais lorfqu'elles açcou^ 

chent dansiies casops ^.lours immég^^ 
gcnt les enfants qu'elles mettent an 
monde p a£a de. s'épargner ia peioe & 
l^embarfas de les élever. Pour répaireir 
cette perte y ils prennent dans kun 
«Qurfts j de jeanes gardons &'de pe» 
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tites filles , qu*ils regardent comme 
Ifetirs propres enfants , Se dùnt ifs fttent 
les peres' & mères, pouip les manger. lU 
traînent cette ' jeunéiT^ àVtec- * èipt 
mettent à ces captifs un collier , que ' 
îceux-ei font obligés de porter , jufqu'à 
ce qu'ils aient tué un ennemi , & pré- 
fenté fa téteau grand Jagga. Us ceffenit 
^lors d'être efclaves^ & ,fé AépomV^nt 
lie la marque deleur fervitude;.iUfonc 
déclarés foldats , & membres de k'tia^ 
tion. 

Ces peuples donnent à lev» fôuve- 

rain le noiti de Kaflangi ; c'eft un titre 

d^honnénr ^ •qftii 'répond à .celui de 

Gracd-Seign-eur , que prend le chef 

^ L'empire Oitàmàn.i«On Tapp^lè 

•dHiïît le grand Jagga ; comme l'autre 

le- Grand Turc; dc^toùs les ans- fes 

fujets célèbrent le jour de fa naiflaiiee 

par une fëce cruelle. Us fe railemblent 

dans une plaine^ & forment Un xeK 

cle autour de plulieurs arbres > fur' 

Vxiti defqueisi'On. drefie nn échafaud^ 

Le monarque va s'y placer, avec les 

principaux ieigneurs de fa cour. On lie 

au tronc d'un de ces arbres, un des plus 

furieux lions du pays. Dès que le prince 

eft^afils ^leS'Cris: du peuple fefopt enteur 
• • 

I •* mm 
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dire ; après quoi , fur un fignal qui ♦ 
ordonne tout d'un coup le fiknce , oa« 
lâche le lion , en lui coupant la queue' 
pour augnaencer fa fureur. La vue 
aune fi nombreufe afiemblée lui faic 
d'abord pouiTer quelques r ugiflemencs 
mais ne voys^nt aucun moyen . d'é-> 
chapper , il fe jete,aîi milieu de la^^ 
foule , & déchire les premiers qui . fe » 
préfentent. Le peuple , au lieu de fuir 
s'avance fans armes pour tuer l'animal y. 
& regarde comme un bonheur , de 
périr dans ce combat aux yeux du fou--, 
verain. Le lion fuccombe enfin ^ ibu* 
lp9 efforts de la mulcicude. Les furvi- 
vants mangent les morts; & faifanc, 
retentir Tair de leurs acclamations^ ils- 
accompagnent le prince jufques chez* 
lui par des cris de vive le roi. Tous les 
habitants , en état de voyager , {ont 
obligés d'alîifter à cette fête barbare. 

Le général.des Jaggas encretient 
fes troupes une exa£lc difcipline. Ceux, 
qui , dans, une adion , fç conduifenD 
mal , font condamnés à mort^ & man-^ 
gés par leurs camarades. Chaque joue 
ce prince , monté fur un échatfaud ^; 
fait une harangue à fes. fujets r,po\Àt 
les, exhorter à la bravoure. Sa pa^ 
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rure a quelque chofe de fingulier : il 
porte dans fes cheveux plu^rs rangs 
de coquillages ; & autour des reins & . 
des cttilTes ^ une pagne d'écoiie de pal* 
nïier , à laquelle pendent des œufs 
d'autruche* Un morceau de cuivre , 
long de deux pouces , lui traverfe le 
MZ ; & le même ornement eft à fes 
oreilles. Son corps eft marqué de di-* 
verfes ligures > & frotté cous les jours 
avec de la graifle. La noirceur de fon 
vifage ell déguifée par des vernis 
rouges & blancs. 11 eft accompagné 
de vingt ou trente femmes , continuel- 
lement occupées à le fervir , & qui , 
entre plufieurs hommages qu'elles lui 
rendent , fe )ettent à genoux toutes 
les fois qu'il boit , battent des mains, 
& chantent quelque air de leur mu*- 
fique. 

Le grand Jagga n'entreprend aucune 
affaire importante > fans confulter fes 
dieux, auxquels il immole, dit-on , 
desviâimes humaines. Il (àit ces iacrn 
iices au lever du foleil , aflis fur un 
efcafaelle , & la tête couverte d'un 
bonnet orné de plumes de paon. Il eft 
alfifié de deux prêtres, qui paflenc 
pour forciexs , & d'une cinquantaine 
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de femmes qui lentourent ; & opt cha.^ 
cime à là main' ùnç queue de che- 
val , qu'elles font voltiger en chan- 
tant. Detriere elles , fe tiént une troupe 
de muficien^ qui les accoçQipa|fnent 
de leuri ïnflrpments. Au centre^ du 
cercle , on allume un grand feu , fyr 
lequel on met des poudres * Wa^chès 
dans un pot de t^rre. Les prêtres s'eli 
lervent pour peindre le front y les 
tempes , Teftomac & le ventre du 
monarque , & lui préjfpntent etï fuite 
tme, haché , en lui recommandant de 
jne pas ménager les ennemis. Auffi- 
t6t on lui amené un* enfant mâle qu'il 
tue avec cette arme. Il frappe quatre 
lionimes de la même manière ; & s'ils 
ne reçoivent pas la mort du premier 
côuj) , ils font conduits hors du camp , 
& achevés jpar d'autres mains. On 
immole dix vaches dans ce facrifice, 
& autant de chèvres & dp chiens. Le 
feu eft arrofé de Leur fang , & la chair- 
dévorée avec de grands cris de joie. 

Les funérailles des Jaggas font auflî 
tbarbares que leurs facrifices ; car on 
enterre avec ,1e mort , deux de fes 
'fe^mmes , qu^oh fait afleoir à fes côtés. 
Oû lui accommode prepremènc les 

X vj . , 
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cheveux ; oale lave , on l'embaume; 
& on le pare demies plus beaux iiabics* 
On met avec lui , dans le caveau , fes 
^armes jU, tous les . u A enfiles. qui .ouc 
fervi à fon ufage. Chaque mois^ les 
^parents s'aflemblent fur la. ^ tombe , §ç 
font dçsMibations dç'fang de bouc& 
de vin I de palinier^^Certe cérémonie 
s'obfervc- auffi long- temps qu-'il refte 
dans le monde quelqu'un de, la fa- 
mille. ' 

Ce que je viens de dire des Jaggas^ 
Je ,1e tifim de' gpns qui ont voyagé 
parmi eux. Nous. avions à bord un 
iprêtre portug^is^, qui Reçoit p^oppjGe 
^de. les ^ convertir ; mais (on zèle ne 
•,*put tenir contre les ..mauvais .traite- 
ments qu'ils lui firent elTuyer. 11. pré- 
tend connoitre tqjis. les. peuples Ar 
frique , & les diftinguiîr . pai^ léuc to»- 
Icur plus ou ipoins npire , .fuivant 
' qu'ils- font ' plus ou mpi^ns èlpignés de 
Véquateur. Depuis le tropique du 
cancer nous dit-il , >ufquà celui dfl; 
.capricorne , cette partie du monde 
*eft^ peuplée d habitants ,noîrs. ^, .denii;- 
noirs <5c bafanés. Les fentimepts font 
partagés fur fa caufç de, cetcç ,d^ver- 
firg . pour, moi Dç,.l,^ityjibuej qu(ap 

*^ 
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climat; Tous les hommes font fortis du 
même pere , & étoient originairemenc^ 
blancs. La noirceur des nègres eft 
donc une qualité . purement acciden-* 
telle , qui n'a aucun principe intrinfe- 
que. /Ce fut le premier fujet d'éconne* 
ment qui fe préfenta à Teipric de^ 
voyageurs p lorfqu'ib commencereat à* 
arriver; dans ce paysj & leur adoxira-- 
tiôn s'écànt communiquée aux favants 
de r£urope , on vit naître là - deflus 
d^s cQnjeâures 6c des.difpuces ikas 
nombre^' . ; . ' • 
: Les uns , pout expliquer ce phé- 
nomène;, oat. eu recours .à la bpiûbft 
de certaines eaux , qui ont la vertu , 
dit^on, de produire cette couleur, telleai 
que ces deux fontaines de Béotie, dont 
L'une blancbiJûToit 9 &. l'autre noirciiToit 
les mouton^ ; mais cette opinion fe dér 
truit d'elle -'même. D'autres prét^ea-? 
dent que ce changement de couleur à 
pu fe faire, par la; fprce de Timagina? 
tion des mères , comme autrefois , pat 
l'înduflrie de Jacob , les brebis de 
luabap portoîent des agneaux diverfe*? 
ment colorés. Ce fentiment, qui fait 
.un principe général & peMnanent d'ua^ 
:{^uie4parti,cu.liçre &iaçcidenuUe^ n eii 
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pas plus foutenable que le précé- 
dent* 

Ceux qui attribuent la noirceur 
des nègres à la n^alédiâîon donnée 
à Chanaan , fe trompent de même ; car 
fa poilérité le renterms^ dans la Syrie, 
où elle ne produîfit aucnn noir. D'au- 
tres enfin , penfent que cec^e race def^ 
eend de Caïn ; & qae <retre couiiDaf 
qui écoic le ligne de la malédiâiofl 
prononcée contre cefameux fratricidev 
s'eft perpétuée fur fes defcendancs ^ 
qui n ont point péri par le déluge. En 
accordant quelque apparence de vérité 
à ces icbimeres , comment Veffet du 
crime fe feroit - il tranfmis à la pofté-* 
rité des coupables , fi Ton na âippoi^ 
auflî que leurs femmes devinrent noi- 
res comme eux f Leurs enfants* an-* 
roient été mulâtres ; & fi r#n veut . 
quHls fe fufienc toujours mariés en- 
tt'emC f ils' auroient prôdait à la fin 
une race blanche, plutôt qu'une pof* 
térité de nègres. lyaillears , quelques^ 
unes de ces opinions ibat contraires à 
l'écriture , qui dît pdfitivement 'qtiè 
tout le genre humain vient des enfants 
de Noé. Lés nègres même £sLV^nt l^hiP- 
ioirc du déluge univerfel ; & ^'eillé 
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ftul fait de l'antiquité qui fe foit con^ r 
ferré parmi eux. 

Qu'eil-ce donc qui a pu produire 
ces générations nombûreufes d'hommes 
noirs, qui peuplent prefque tout le 
continent de TAfirique f Je le répète 
dit notre prêt» Portugais , c'eft le cli-! 
mat y c eÂ le foleil , Tous lefquels les. 
defeendanes de Noé font venus s'éta*. 
blir. La nature de Tiiomme n'a pu re> 
changer . auifi eflentiellemenc d'elle«*> 
même , fans le concours des caufes. 
phyfiques. Les Portugais, dont la. pof-. 
térité exifte encore aujourd'hui en Afri-. 
que , commencèrent à y fixer leur de<« 
meure vers le milieu du quatorzième 
fîecle. Ils peuplèrent lesiil^, les cotes 
& les bords des rivières , depuis le Cap 
Blanc jufqu'au Cap Verd ; ils n'étoienc 
point noirs alors j ils étoient fembla*» 
bles au reile de leur nation. Ceux qui 
s'établirent dans* les iiles , où ils font 
refiés de pere en £ls depuis trois fie^ 
des y n'ont point changé ; ils ne ibnt 
qu'un peu plus bafanés. Ceux des cotes 
d'Afrique , plus voifios de ia zone tor^ 
^ ride , frappés des influences du ferein, 
du climat ^ de la réverbération du ib^ 
leil iè font vus y «près quelques géiiéf 
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rations, aufTi noirs que les naturels du 
pays, & n'en furent diiUngués: que pair 
leur langage , leurs coutumes , leur re- 
ligion. Les alinaents £c les exhalaifons 
du fol peuvent auilî contribuer à prô*** 
duire ce phénomène. Les négrillons 
nouveaux nés , reflemblenc en tout auic 
enfants des blancs, à l'exception d'un 
£lec noir qui borde l'extrêmieé de» on* 
gles, & d'une petite tache de pareille 
couleur au bout du fcrotum. Ces mar- 
ques font un fîgne certain que l'en- 
feinc fera noir ; & les pères nègres , qui 
foupçonnent la -fidélité de leurs fem^ 
mes, n'ont pasbefoin dlaucjres preuves,, 
pour abandonner les. enfants - comme 
ne leur appartenant pas, dès qu'ils naif- 
fent fans ce fîgne diilinâif. Cette tache 
eft grife chez les Indiens, & d'un rouge 
pâle cl^z . les M^lâtxes. Le corps des 
négrillons eft blanc les huit premiers 
}ours : . leur .peau commence par bru* 
nir , & devient tout- à- fait noire. 
: ; Mais , me dira-t on , fi le clinjat 
produit des phénomène^ fi finguliers , 
pourquoi les .nègres, tranfpor tés dans 
d'autres pays, y coufervent— ils leut 
couleur, eux & leur poftérité, lorfqu'ils 

ioe ' s'allieut point: avec Jie$ bUoca i. J9 
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réponds qu'il n^efl pas vrai , qu'ils gaf-^ 
denc cette même noirceur ^ & que dès 
la féconde génération les uns n'ont 
plus que : la > couleur de maron y les 
^tres * celle de café ; parce que Tair 
agit, fur eux autrement que fous. la 
zone torrîde. Il :efl certain , de d'une 
expérience reconnue ^ que les enfants 
nés de patents noirs j foit en France ^ 
foit en Amérique y perdent d'une ma-* 
niere feniible f d'une génération à Tau-t 
tre, une grande partie de la couleur 
de leurs pères ^^'-^ \ 

Vous verrez , Madame , avec plaifir, 
de quelle maniera notre prêtre Portu- 
gais: étoit reçu chez là plupart des rois 
nègres^ dont il parcouroit les états* 
5f iZés princes mms^difoit il , ne fo<it 
pas mieux logés q^ie leurs. fujets. Leurs 
cafés . font de jomc & de paille ; ils en 
ont feulement un plus grand nombre; 
J'en travèrfoisitoujours fept ou huit-, 
avant quad'arriver à celle où fe tenoit 
le monarquë ou la. (buverailie'; car ici 
les feinmes régnent au défaut des prin^ 
<:es. mâles. Je leur itûis préfenté pas 
leur miniftre. Jugez ce c^ue c'eft que 
ces miniiiare&^ ces fouveraines , ces mo** 
aiarqties^. par ce feul ftait...On. viënt 



45o LS MOVOMOTAFA. 

dire à un officier François du Sénégal ^ 
que ta reioe dae Cayor , qm a £iic deax 
lieues à pied pour le voir , eft dans foii 
anci.* chambre» £h bien répond If 
François , qtt'on hn donné ' un verre 
d'eau-de-vic , & qu'oa la renvoie^ * 

y y Admis à Taiidiencè du prince, on 
ne demandoit par un interprète > le 
motif de ma i^ihte t Cehii^cf difoit œt 
.féponfe au minière,, qui la rendoit ai^ 
roî« Quand an avott oe0e< de parler t 
le prince faifoic venir £e& fçmmes , & 
me les préfencoic , ainii que leute jfin 
cour. Alors on s^afleyoic, la favorite 
fur 4tne chaife de bois, à la dcoice du 
monarque , le miniftréi la gauche , & 
moi en face, fur une chaife ienptbla^ 
\>\e^ L'interprète écoirr debout ; & lèS 
coiircifans, aiiîsfur dçs nattés^» ikifoîei^ 
Qfi cercle autour de nous. Les axitrâ 
femme» 9 auiTi debout ibrmoient uufe^ 
' condcercle, & lesolicierfii dîftingués^ 
un troi£eme. Oa apporte enijuite les 
préfencs; Cki les a d'abord amoiwé a« 
miniilre , qui , ayant tout , en a inforr 
né fa ma)€^é. Les miens étoôent quel^ 
ques bouteilles d*eau- de-vie , dont je 
goûtai le pemier f -pour prouver à tout 
ce beau monde ^ que la liqueur n'étoit 



' j^as empoiibnnée. Après en avoir bu^ 
jc la préfetttai au roi , qui la donna ik 
fon miiûÛrQ ^ & celui * ci aux autres ; 
de manière qu^à chaque coup que le 
prince buyoit , il falloit une nouvelle 
bouteille p mife à Tépreuvé bomme la 
première. La converfation s^égayoit à 
mefure que les .bouteilles fe vuidoic^ 
& le roi , par mille proteftations d'a- 
mitié, me promettoit d'époufer les 
intérêts de ma nation. Pourvu qu'il y 
eue aiTez d'eau- de- vie pour lui & pour 
toute fa cour 9 on obtenoit tout ce qu'on 
deiiroit. Les femmes ne veulent pas 
être oubliées dans les préfents ; mais 
peu de chofe les contente : quelques 
mouchoirs des Indes en font les frais. 

„ Plufieurs de ces princes Africains 
font entres avec moi en converfatioa 
fur la religion ; & ils finiflbient tou- 
jours par me dire que , fi le chriftia- 
nifme permettoit la pluralité des fem- 
mes, ils ne fe feroient aucune peine 
de VextïJmÊfCeT. Ceft le feul article de 
notre lo^qui les arrête. J'ai même 
trouvé des reines qui n'y voyoient pour 
elles , d'autre difficulté , que l'obliga- 
tion de s'en tenir à un feul homme. 
£c ii cet homme tombe malade, me 
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difoient- elles; fi cet homme. ... Ah î 
votre religion n'a pas tout prévu^ n a 
pas pourvu à tout, comme la nôtre 

' Je fuis, &0, ' 

• • • » • 

Au cap de Bonm'^EJferancc j ce 
. Janyier ij^3^ [ 



Fin À» tom treliUme* 
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Carafteres 8^ çoutumçs de ces femmes guec- 
rieres.. 1^ 
Les Amazones , dont il eft parlé dans les 
- anciens auteurs , ont-elles cxijlé ? 14^ 
Qu'écoit-ce que ces anciennes Amazones? |_47 
Ce qu'on doit penfer des Amazones moder- 
nes, r^g 
Cours de la rivière des Amazones. 14^ 
Religion des peuples qui habitent fur les bords 
de cette rivière, i 50 

Ufage fingulicr des Omaguas , hab'itants dp 
ce même pays. • rj r 

Les Omaguas ne font pas anhtropophages , 
comme les Portugais les en ont accufés. uj. 
Danger de la navigation fur le fleuve des 
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Les habitants de la miflion de S. Paul, i^^ 
Politique de la cour d^Elpagne , dans la dé- 
couverte du Maragnan , ou rivière des 
Amazones. Is î 

Hifloire de cette découverte , commencée 
par Orellana. li^ 
Elle eft continuée par un gentilhomme nom- 
mé Orfua. ' II? 
Suites malheureufes de cette entreprîfe. ijj 
Hiftoire d' Aguii re, qui Ojccede à Orfua. 1 59 
Ce font des religieux qui font la découverte 
du Maragnan. ilQ 
Les Efpagnols fuivent cette découverte. iiSJ 
La capitanie de Maragnan. lâj^ 
Les Topinamboux , nation guerrière , fort 

attachée aux François. 
Ces derniers apportent à ces peuples la con- 
noifiance de l'évangile , 8ç font des traités 
avec eux. 1^4 
Difcours d'un chef delà nation des Topinam- 
boux , à RafiUy , officier François. f 
Réponfe de RafiUy à ce difcours. ^ ilâ 
Portrait^énéral des diverfes nations qui habi- 
tent les états du Brefil. 170 
Ils ne connoilTent aucunes fortes de divini- 
tés. Ht 
Leurs mariages. 

Ils fe peignent le corps , & écrafent le nez à 
leurs enfants. i"7i 
Les femmes n'aiment point à fe vêtir. ibid. 
Comment les Portugais traitent avec cer- 
• tains peuples barbares du Brefil. 174 
Manière dont ces fauvages traitent leurs pri- 
fonniers. . î_2f 
Comment ils fe comportent à Tégard des 
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morts. ^ i26_ 

Ce que ces mêmes peuples étoienc autrefois 

avant Tarrivée des Portugais. 177 
Comment les fauvages du Brefîl reçoivent ks 

étrangers. i2£ 
Comment ils nourriffent & élèvent les en-^ 
• fants. ^ ^ • 17^ 

Gouvernement civil & militaire des fauvages 

du Brefil. jgo 
Comment ils fe traitent dans leurs maladies» 

Produftion & commerce du Brefil , & en par- 
ticulier, lesdiamansS: les mines d'or. 182, 

C'eft le h azard qui a fait découvrir ces mines 
aux Portugais. ig^ 

Sur quel plan fe fait le commerce des Portu- 
gais a\i Biefil. 18^ 

Ce que les autres nations de l'Europe en- 
voient dans ce pays. ig^ 

La recherche de Tor du Brefil appauvrit les 
Portugais i quelle en eft la raifon. 



LETTRE CLVI. 

1 s L E s li^ A F R I q U E. 

T 

X Ableau général des Africains. ig^ 
L'ifle de Sainte-Hclene. 
Comment le voyageur atorde dans cette 

Defcription du logement du gouverneur de 
Sainte- Hélène. 

Defcription à\x fort de cette ifle. ibid, 

Vy 
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Cc:te î(le a Fourni la matière d^un épKbJg 

intcreflant dans le roman deClcveland. ^9"^ 
Ddcription du lieu qui fcrvic de retraite à 

Cléveland. ^ 19% 

Ce que ce réjour a de vicieux- ^94 

X'ille de Madagalcar a reçu ditférents noms , 

par les diverfts nations qui l'ont vilitée. 1 9 

Defcription de cette ifle, ^hid^ 

Récit d'un François qui te trouve à Madagaf-- 

cari & qui fait Ton hiiloire. 19^ 
Comment les François le ibnt établis dans - 

cette ille. ^ i97 

Exploits du célèbre la Café? établi à Mada «>^ 

g^f^j^y»; ^^^^ 
Ses vidtoires excitent la laloutîe du gouver^ 

neur. ^99 

Xes mifllonnairesfe propofent de convertir les 

grands de rifle de Madagaicar> ^QO 
Leur zele a peu de iuccès > quelles en font 

les fuites. . w 

Le zele trop ardent des mîflîonnaïres détache- 

un roi de^l'ifle du parti des François^ xox. 
Un des miffionnaircs eft la première vidtme 

de ce zele^ J^ox 

Sa mort eft fuîvie d'un mâflacre de plufieûrs- 

. François, - , ^04*- 

la colonie Françoife le trouve réduite à l'ex- 

trêmité. - j ^of 

Al.de Colbert établit la Compagnie des Indes 

fur les débris de celle de Madagafcar. io(^« 
Qjiels en furent les premiers officiers, ^ 107-. 
La Cafeépoufe une princeffede Tifte , quî vient: 

rendre vifite au gouverneur François. zoS^ 
portrait de cette princefle \ ce qui fe pafle- 

daa& cette entrevue.^ ^o^f 
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fîouveaiix fucccsde la Café à la gii%re 2.10 
ia compagnie s'attache ce brave homme.'^ t 
Ecac déplorable du fort des François à Mada- 
gafcar. iizr 
L^efpru de divifion empêche d'y établir Tor- 
dre. • ii3 
On fonge à abandonner Madagafcar. ^ -4^ 
fia du brave la Café & de fon époufe iij; 
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.Vantages & défavantages du lieu où e(t 
ficué le fgrt Dauphin ^ dans Tifle de Ma- 
- dagafçar. . ^ 

Avantages Si défavantages de la baie d'Aîi- 
tongil. ^ 11^ 
la baie de Saint Auguftin* ^12! 
Comment font habités les côtes & Tintérieur 
de Tifle de Madagafcar. ^lo 
*Mœurs Secourûmes des peuples de cette ifle.. 

Trait remarquable d'un officier François, qui 

avoir époufé une femme de Madagafcar. ^^-iz^ 
Femmes de Madagafcar, leur mariage, ihid.^ 
Comment on punit les malfaiteurs dans cette: 

illç» ' lij. 
Occupations ordinaires des habitants i leiir 

nourriture. x%4r 
Cérémonies Sr pratiques religieufes de cesv 

peuples. , 

Ouand Se comment fe fait la cérémonie de: 
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lâ circoncifion. 

Fables des habitants de Madagafcar , au fujec 
du premier homme, & fon p ché. 

Combien les bœufs & les vaches font com- 
muns dans cette ifle. 

Autres animaux dexette ifle. 

Quelle eft la langue qu'on parle à Mada- 
gafcar. LU 

Papier , encre, plumes du pays. 132» 

Hilloirc de la découverte de l'ifle Bourbon. 

Produdions naturelles de cette ifle, 
Trait remarquable au fujet de la chaffe de 
Pifl i Bourbon. i?4 
Climat 6i. température du pays, U>id. 
Nombre des habitants. ♦ x|J 
M. de ia Bourdorvais , gouverneur de cette 
/ifle . ainfi que de 1 ifle de Fiance. 
Hiftoire de Tiflo de France- 
Ce que M. de la Bourdonn «is opère pour ren- 
dre cette ifle utile ^: floriflante. i^S ' 
I^'ufage de l'agriculture y étoit négligé, zj^f 
Mvde la Rourdoniuns y établit des magâfin% 
1 & des fortifications. , ^4Q 
*I>étail des foins & des travaux de ce gou- 
. verneur. i^t 
Autres ifles dont celle de Madagafcar eft 
• environnée. . i4x 
L'ifle de Johanna , ou d'Anjuan. i4j 
Moeurs & plages des habitants de cette îfle. 

L*ifle cle Mozambique , fa defcriptîon. ihid, • 
. Ses habitants. 
Les Hoilandois font le fiege de Mozambique \ • 

trait remarquable à ce fujett * X47 
La cô;e du Zanguebar. 248 
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L^'jfle de Querimba. 245 
L'iiledè Quiloa ; ce qu'elle étoit autrefois ; 

ce qu'elle efl: aujourd'hui. * 250 
Ce qui s'eft pafTé entre le roi de cette ifle , & 

les premiers Portugais qui y arrivèrent^ 
Almeyda détrône cè monarque. 
Les Portugais s'emparent de Quiloa* y 
Le territoire & la ville de Monbaza^. 2^4 
Comment les Portugais s'en rendent maî- 
tres, i^y 

Defcription &c état aâuel de la ville de 

Meiinde. - 
Par qui le royaume de Meiinde eft gouverné. 

Hiftoire de l'arrivée de Gama dans cepay^, 
• . 258 
Exploits de quelques Portugais dans le royau« 
' me. ^ 

Autre trait remarquable d'un aveugle* 1^0 
Perfidie Portugaife. iHd^ 
La. côte de Zanguebar. z6z 
Xa ville Brava. x6x 
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oiRE des premiers habitants de ce 
pays. z<r4 

Hiftoire du fils de la reine de vSaba , & de 
Salomon . qui a régné dans TAbylIinie 

Comment & par qui laieligion cmétienne y 
fut annoncée 

£logc de deux princes AbyiSns par un poë^ei 
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de cette nation. %6f 
Kévolutions arrivées dans l'Abyffinie* x69* 
Hiftoire d'an prince Ethiopien » mort eii 

France. 

les empereurs Abyflîns partagent la religion 
catholique , Si veulent la faire exnbrafler à 
leurs fujets. 170 
Z.CS Jéfuiies fodft renvoyés d'Ethiopie > 6c 

pourquoi. ' 
Quelle'cll la religion des Abyflîns. 172^ 
Villes de la côte c'Ajan &c du royaume 
d'Adel. x74 
Mœurs des Maracates. ibid^ 
Provinces d'Abyffinie fujettes ou tribut^res^ 

' Kiftoire de la nation des Galles. zyf 
Wœuvs 6c ufages de ces peuples barbares.i:^ 
Manière dont ils pratiquent la circonciûon«^ 

Comment le roi de Galles reçoit les étranger s*^ 

^l*Abyffinie eft un pays abondant en moines^ 

jD'où ces moines font venus > & ce qu'on en 

raconte.^ xim- 
Combien il y a de fortes de religieux en^ 

Ethiopie. - «8* 

Vie qiie mènent ces religieux» 
. les églifes de ces moines. 1831 
L'ancien &: célèbre monailere de Tabbé £u(^ 

tare. ^84^ 
Jte goût de la vie afcétique eft fort répandu; 

dans rAbyffinie. xSç 
Xa confeflion auriculaire fe pratique dans ce 

pay$> & commeat*^ a.a^ 
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lès Abyffins rendent à la fainte Vierge ut» 
• culte qui tient de t*adoration» xlSt 
Divers dogmes de la religion 4*Abyffinie. x^S- 
Livres fâcrés des Abyffins. ' x8> 
Catéchifme de ces peuples. ibid^ 
Ce que c'eft quele patriarche des Abyffinsa^o 
Son ignorance. %9t 
Les autres prêtres de TAbyffinie ^ leurs di- 
gnités. X9ii 
Comment ils reçoivent le facerdoce. 295 
Combien les Abyffins refpedlent les égUfes»x94» 
Comment il» s'y compor ten t. ibiJL 
Du baptême des enfants en Ethiopie- %9 f 
Du baptême des adttitesr 
Autre forte de baptême en Ethiopie^ 19 7' 
Ce qu'on doit penîer de ^e baptême. 
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fOMHBKT les amba(ïad«iirs étrangers (bntr 
reçus dans TAbyffinie» 309 
Habillement de Tempereur d'Ethiopie. 301 
Cérémonies obfervées à la réception d'uni 
ambafladeur, ibid^ 
Cérémonies obfervées lorfque le prince va à 
réglifc pour y célébrer quelque lêtçfolemr 
ïielie. ^ 302& 
Officiers du rot d*Ethîopie. 305 
Différents titres des gouverneurs des provin- 
ces. 304^ 
Coauncnt U>at faits les villages d'Ethiopie >j6c 
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les habitations des grands feigneurs*^ 30 f 
Defcription d'un camp Ethiopien. ' Hid. 
Hiitoire de l'arche d*alliance qui fe conferve ' 

dans rAbyffinie. 30^ 
Comment on cranfporte <;ette arche d'an lieu 

à un autres ^07 
Comment on établit un camp en Ethiopie. 

30a 

Comment le prince donne (es audiences. 309 
Comment eftfervie la cable de Tempereur iii^^* 
Préparation des viandes. $ia 
Xiqueurs q 1 i fervent de boiflbn* 3 < < 

Comment fe font ces liqueurs. îii' ^ 

XJfage au fujet des mariages des princefiès 
du fang royal. î i J 

Licence qui règne parmi les femmes Ethio- 
piennes. ^ 
l a polygamie eft tolérée en Ethiopie. 5 14 
Comment s'y font les mariages. 3 1 i 

I/*ancienne & fameufe ville d'Axuma. 31^ 
Qaels font les marchés & lamonnoie d'E- 
thiopie. • siy 

Comment on y recueille le fel. 31S 
les mines d'or de ce même pays. ^ 319 
CUmat &: température d'Ethiopie. 310 
. Montagnes d^Ethiopie. ^ 3x1 

Ancien ufage des princes Abyffins , qui ren- 
fermo^ent leurs enfants. ^ Jzx 
Comment cet ufage s'eft aboli. . 3x3 
Rivie;-es d'Ethiopie i fources du NlU 32.4 
le lac de Dembée. ^ . 3t$ 

I>l*odu£fcions du royaume d' Abyffinîe. 3 
Les bœufs y font abondants^ & d'une grolTeur 

mnnftrneiife. Î^T 

La lichefle de& habitants coniîfte en beftiaux. 

3*8 
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Lions, éléphants 9 & autres animaux d'Ë« 
thiopie. ^ 3»y 

^^hippopotame ; chafle de cet animal- 3 3^ 

Honneur que fait l'empereur auxambaffa- 
deurs étrangers. 3}i 
Voleurs & mendiants de ce pays. 33* 
Peines décernées contre les criminels. 3^3 
Comment fe jugent les procès en Ethiopie* 



LETTRE CLX. 
Suite db x^Abyssivis. 

C^Uel eft le pouvoir dont jouîffent les 
rois d'Ethiopie. ' 33^ 

Les biens & les terres fe donnent au gré de 
Tempereur. 337. 

Comment fe font ces donations. 3 3 S 

SoumilTion des grands de Técat. 33? 

Les anciens rois d'Ethiopie fe montrent rare- 
ment à leurs fujets. 340 

Comment ils en ufent aujourd'hui. ibid^ 

Ordre de fucceflion au trône de rAbyffinie« 

341 

Sacre & couronnement des empereurs. 34* 
On leur donne alors un nom particulier. 344 
Pourquoi on appelle Prêtre- Jean le roi d'E- 
thiopie, ibidp 
Milice d'Abyffinie; manière de combattre. 345 
Les Âbyifins ne.connoifientninos arts utiles 
ni nos arts agréables. 34^ 
Ils aiment les jeux de mots. 347 
lis exercent de pere en âls les mêmes métiers* 
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Coaimerce ctranijer & intérieur de. Abyffin^ 

Pourquoi lesAbyffinsont un egaliloignemeiic 
pour les Mahométaus &l pour les Porta- 
gais. 34^ 
Comment on twite les premiers. 350 
Tentatives faitesinutilement pour introduire 
de nouveau lareligion catholique en Ëthîo^ 
pie. 3ÎX 
iy/Iœurs.& ufages des Ethiopiens. 35^ 
Leur portrait. I^J 
Qualité:» ellimables de ces peuples. 354 
Prcleius qu'ils font aux piètres en entrant 
dans les éql Tes. ^ 35 5 

Ils obierveiu pluiieurs carêmes. 35<^ 
Coouncrtt ils oba-rvent rhoipitalité. 357 
X eur'maivcre.d'eiucrrer les morts. ^'^^i^. 
Ce quis'obfcrve en- apprenant la mort d'une 

perlbnne chère. 
Commcnton porte ledcuU. $5* 
PtfKrentes langues Ethiopiennes. 360» 
Habitants du pays des Agaves ScdiiZendero. 

Comment ces peuples fcchoifilTent un roi.3^* 
Cércmoiiie pratiquée dans l'empire Abyffin 
lorfqu'oif eft chargé des ordres du mo- 
narque. . 3^1^ 
Speftacle que donnent les Ethiopien* aux per- 
fonnes qa'ik veulent honorer. 3^4 
Biftoire apocryphe de quelques jeunes gens 
. pétrifiés. , . ^^'f 
Quelle eft l'idée généfale qu*Ott doit avoir 

des villes d'Ethiopie. 
- Multitude des lions dan^rAbyflimei COBiinent 

ga k$ écarte. . 3^^ 
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Réception qu'on fait aux étrangers dans quel- 
ques menafteres d Ethiopie. 
Defcription du Nil dans le royaume de Sen- 

nar. ^67 
Defci iption de la capitale de ce royaume, iiid* 
Cérémonie à laqiiclie les étrangers doivent 

fe foumettre lorfqa'on les admet à Tau?' 
' dience du roi de Sennân ^69 
Portrait & habillement de ce prince & de fes 

miniftres. 3<:^P 
Marche & cortège de ce monarque , lorfqu^il 
' va dans fes maiforis de plaifance. 370 
Comment il rend la juftice àTes peuples, lit 
tes marchés de Sennar 3 vente des dtlaves* 

. , ' 372» 

Defcrîptîon de ranimai qu'on appelle la 
civette. ^ 57 j 

Coiiinicrcc du royaume de Sennar. Uid. 

De quel pain Te nournilent l'es peuples de cette 
contrée. 

Habits , meubles ^ logement de ces mêmes 
' peuples. 37^ 

Cii.nac ^ chaleur du pays de Sennar. 37^ 

Route de bemiar au royaume de Dongale-. 

Situation & defcription de la ville de Don- 

,g^J^? 377 
Violence d*un poifon fingulier que produit ce 

royaume. ' 37g 

Uiage du pays & du rojrayme de Soudain» 
KcUgion & commerce du m6me pays. 38^ 
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La Nioritis, 

I3escriptxom &htftoired€la Nigricie. 381^ 
Mœurs des anciens peuples de ce pays. 3 ^3 
Révolutions de cette même contrée* 3^4 

Comment reforma le royaumedeGonga, 38 f 
Ce que c'eft que la ville de Bournon. 38^ 
Malheureux fore efclaves dans le royaume 

deGuengara. 3 
Royaumes uibucaires de celui deTombut. 

Riche£fes & commerce des habitants de ce 
royaume. 3B8 
Réception que k roi de Tombuc fait aux 

étrangers. 38^ 
Quels font les principaux.habitanis du royau« 

me de Tombut. 
Comment on recueille Tor dans ce pays. ^9^ 
Superftition.des nègres à ce fujet. 
Defcription du vafte défert de Sara- 3^3 
La ville de Tagazis, fituée dans ce défert. ?p4 
Moeurs des habitants du défert de Sara* Md» 
Agrément de leur vie errante, \. 3 9f 
Leurs habillements. 39^ 
Refpeft des hommes pour les femmes, s 97 
Propreté extrême des perfonnes du fexe- 398 
Coraplaifance des maris. 3 99 

Les peuples du défère de Sara ont prefque les 

sn6mes moeurs ^ue les Bédouins» 400 
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AussES relacions de quelques voyageur! 
fur le Monomotapa. 4ox 
Pefcription fuperbe du palais de Tempereur. 

Ses habits , Tes femmes. 4<^4 
Combien il faut rabattre des defcripcions ma- 
gnifiques qu'on fait du Monomotapa. 40^ 
Manière finguHere d'honorer le monarque.4<>^ 
Ce qui (e pafle dans le ferraii de içe prince*4o7 
Quels font les officiers de fa cour. 408 
Ce qu'oa penfe de l'origine de cette monar- 
chie. 40^ 
Mœurs» ufages» coutumes des peuples du. 

Monomotapa. 41a 
Fête de la nouvelle lune. .41c 
Étendue du Monomotapa» 41 ^ 

Le fleuve du Zambefé. 41 5 

pefcription de la Chaffe de Téléphant. 414 
Comptoirs des Portugais dans ce royaume. 

Les différentes foires de ce pays. 417 

Singulières qualifications que prennent les 
Portugais dans cet empire. iHd, 

La montagne d'Afura ou d'Ofur , qu'on die 
être la même que Tancienne Ophlr de Sa- 
lomon. 418 

Le pays & la ville de Sofala. iHd. 

Une partie des foires portugaiies ont été rui- 
nées par les CafFres . 415^ 

Ce qui les a irricés contre les Portugais. 4^0 
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Difcours d'un de ces CaiFres à Ces compâr 
trioces ^ pour les exciter à la révolte. 4*1 ' 

La hiine desCaffies contre les PQÇcugais leur 

a tait abandonner les côtes. . 
Moeurs de ces fauvages. 
Le Portugais Barreto fait la conquête du 

royaume de Mongas. ^ 
liiftoire d'une vieille femme qui paffe pour 

forciere. ' 4*'-# 

HUloire d'un chameau dans le campdeiPor- 

cugais. 4^^ 
Portrait des habitants du Monomotapa. 4 î i 
Pourquoi on connoîc peu Tintérieur de rAtri* 

que. 43* 
Cérémonie du baptême de mer. 43? 
la terre de Natal , découverte par les Portu- 
gais . & poflbdée par les Hollandois. 434 
Commerce & mœurs des habitants. 43T 
Commerce & moeurs des Aozikois. " 43^ 
Portrait des J aggas. 437 
Comment ils fbnt leur vm. 43^ 
Moeurs & coutumes des Jaggas. 4 J 9 

Ce que c'eft le grand Jagga. 
Comment on célèbre le jour de fa namance* 

4^1 

Autres détails concernant ce prince, 442* 
.Funérailles des Jaggas. . ' ^ 44S 
De la couleur des nègres. .444 
Comment on explique ce phénomène. 44f 
On ne doit Tattribuer qu'au climat. 447 
Objedions & réponfes. . . 44? 

Logement des princes nègres. 449 
Audience qu'ils donnent aux étrangers. 4$^ 
Ce qu'ils .pcpfwi^.UA^^^gSL chrétienne. 

Fin de U taile iu 'Biimkiium 
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D^s livras qui fe trouvent chei U même 

JLibrain. 

JîïSTiTUTES au Droit -Criminel ^ o» 

principes généraux fur/ ces matières , 
luivanc le Droit Civil , Canonique & là 
Jurifprudence du royaume., avec ua 
Traité particulier de^ Crimes , par Mr. 
Muyard Je Vouglans, Avocat au Par- 
-lemeiit , in 4. ' 12 U 

. Suite. Inilruâion criminelle , fuivanc 
les Loix & Ordonnances du royaume, 
.par le même, /n-4. de 1500 p. 14 1. 

•Le Voyageur François, 14 voL 42 1. 
Lia fuite yc^y prejfe. 

-Koiivelle Encyclopédie portative , ou 
Tableau général des connoiflances 
humaines , par Mr- Rûujc , in - 8. 
2 voL.i'j66. 12J. 

La même, .m - 8. petit format, 2 vol. 

Le tome III fous prejfe. ^ 

Abrégé chroaoK de THiftoire Otto- 
mane , p^rMuJe la Croix . ^ in - 8. 
petit formait, 2 vol. 1768. 10 1. 
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Dîdîonnaire ies faits & dits métnora-' 
bles de THiiloire ancienne & mo- 
derne , par le même , in - 8. petit 
format y 2 vol. i7(S8* 10 1. 

Dictionnaire hiftorique des mœurs y 
ulages 6c coutumes des François^ m-8« 
.9701.1767. i5L 

Diâ. des femmes célèbres^ it>8. z vol. 

loi. 

Lettre fur le nouveau Tacite de M. de 
la Bletterie , par M. Linguet, in-12, 
broché , 1768. 1 1. 4fi 

La Pierre Philofophale , in-iz , 10 Ù 

Théorie des Loix civ. 2 vol. (51. 

liià* des révol. de TEmp. Romain , pat 
M. Lingiiet , 2 vol. 5 1. 

HiA- à\i Siècle d'Âlexandre le Grande 
nouv. édit. revue , corrigée , & en- 
tiéremeut changée , i vol. 3 l. 

Canaux navigables j m- 12 ^ i vol. 9 h 

La Cacomonade , in- 12 ^ br. i 1. 4 f. 

X' Aveu Sincère , br. 1 1. 4 f. 

.Hiil* des Variations , par Mr. Bojfuu^ 
5 vol. m- 12 , nouv.édit. ijK 

.Œuvres fpir. deFénelon, in- 12 p 4 vol. 
nouv.édit. 10 L 

Hift. Univ. de M. Hardion , 18 vol. J4I. 

Suite. Tom. XIX & XX» 6 1« 
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